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Il est écrit dans notre Paracha: «Abraham 
planta un bouquet d’arbres à Beer Shava 
et il invoqua le Seigneur, D-ieu éternel» 
(Béréchit 21, 33). Le Talmud [Sotah 10a] 
enseigne: «Ne lis pas: ‘Il invoqua’, mais: 
‘Il fit invoquer’. Cela veut dire que notre 
père Abraham fit appeler le Nom du 
Saint béni soit-Il par tous les passants 
(Abraham fit connaître aux hommes, 
issus d’une génération totalement 
idolâtre, l’existence de D-ieu)».
Le Midrache [Béréchit Rabba 49, 4] 
indique de quelle manière il mena à 
bien cette mission: Quand les passants 
avaient mangé et bu, il leur demandait 
de bénir le Saint béni soit-Il, véritable 
Propriétaire de tous les aliments qu’ils 
venaient de consommer… Ils disaient 
alors: «Que soit béni le D-ieu du 
monde, Propriétaire de ce que nous 
avons mangé». S’ils n’acceptaient pas 
de dire cette bénédiction (en d’autres 
termes, s’ils refusaient d’admettre 
l’existence de D-ieu), il leur disait: 
«Payez ce que vous avez mangé» (et, il 
leur faisait payer, au prix fort, des 
denrées qui, par nature, étaient rares, 
dans le désert). Voyant ce qui leur 
arrivait, ils s’écriaient: «Que soit béni 
le D-ieu du monde, Propriétaire de ce 
que nous avons mangé» (de sorte 
qu’au final, tous bénissaient D-ieu). 
Notre père Abraham fit tout ce qui 
était en son pouvoir pour apporter la 
foi en D-ieu à l’humanité entière. Il eut 
même recours à de lourds moyens de 
pression à l’encontre de ceux qui 
refusaient de bénir D-ieu. Il leur faisait 
alors réciter une bénédiction sous la 
contrainte. Or, à quoi bon obliger les 
passants à bénir D-ieu d’une manière 
qui n’était pas sincère? N’était-il pas 
bien clair qu’une telle déclaration 
n’émanait pas de leur foi en D-ieu. En 
effet, elle n’avait d’autre but que de 
leur éviter un lourd paiement. Quelle 
valeur pouvait bien avoir une telle 
bénédiction? En fait, notre père 
Abraham considérait que l’humanité 

entière, sans la moindre exception, 
pouvait et devait comprendre et 
reconnaître l’existence du: «D-ieu du 
monde». De ce fait, il s’efforçait 
d’expliquer, de prouver, de convaincre 
tous ceux qu’il rencontrait. Cependant, 
quelques passants lui manifestaient 
effectivement leur opposition et leur 
refus. Abraham avait alors recours à la 
contrainte dans le but de briser ce qui, 
en eux, s’opposait à la foi. Car, en 
réalité, cette opposition ne pouvait 
être qu’un aspect superficiel de leur 
personnalité, car, au fond de même, 
tous les êtres créés recherchent leur 
Créateur. Lorsque l’obstacle 
disparaissait de cette façon, la vérité 
apparaissait à l’évidence et la 
bénédiction était récitée avec sincérité, 
d’un cœur entier. En d’autres termes, 
les pressions étaient exercées sur 
l’aspect extérieur de la personnalité, 
non pas sur la personnalité proprement 
dite. C’est pour cette raison que la 
sincérité de ces personnes n’était pas 
remise en cause. Adoptant l’attitude 
d’Abraham, chaque Juif se doit de se 
rendre à l’extérieur et de: «faire appeler 
le Nom du Saint béni soit-Il par tous les 
passants», le cas échéant même en 
ayant recours à la «contrainte», qui, 
bien entendu, doit s’exprimer dans des 
termes paisibles et agréables. Au final, 
lorsque l’aspect superficiel disparaît, la 
source de la foi, animant chaque cœur 
juif, s’écoule alors, dans toute sa 
pureté. Ainsi, il suffit de «creuser», 
d’exercer des «pressions» sur le 
Mauvais Penchant. Alors, la vérité 
profonde se révèle et chaque Juif 
proclame, de sa propre initiative: «Que 
soit béni le D-ieu du monde», et, en 
étant parfaitement sincère. De la sorte, 
on achève la construction de la 
«Demeure pour D-ieu ici-bas» qui se 
révèlera, rapidement de nos jours, lors 
de la Délivrance finale.

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  17h09
Motsaé Chabbat: 18h16

Dvar Torah Vayéra

1) Le Kaf Ha’haïm écrit: De nombreux 
secrets sont contenus dans l’organisation 
des paragraphes de la prière établie par nos 
Sages, comme l’a écrit le Ari zal dans le 
“Cha’ar Hakavanot”. Par conséquent, il 
convient de veiller à réciter toute la prière 
dans l’ordre qui a été fixé, sans n’omettre 
aucune partie. Le ”Maguid” (l’ange) a averti 
en ce sens notre maître Rabbi Yossef Qaro, 
d’arriver tôt à la synagogue afin de pouvoir 
réciter l’intégralité de la prière dans l’ordre, 
sous peine du bouleverser les conduits de 
l’abondance. D’un autre côté, la perte est 
beaucoup plus grande si l’on ne prie pas en 
même temps que le Minyane. Par 
conséquent, une personne arrivée en retard 
devra préalablement s’efforcer de trouver 
un autre office, afin de pouvoir prier comme 
il se doit. Si cela n’est pas possible, il 
omettra certains paragraphes selon les 
règles évoquées ci-après.
2) Celui qui arrive en retard et n’a pas la 
possibilité de lire toute la Peti’ha avant la 
prière, commencera (après avoir récité les 
bénédictions du matin et de la Thora) par 
“Ana’hnou ’Hayyavime Léhodote” (qui se 
trouve à la fin du paragraphe “Lé’olam Yéhé 
Adame”) jusqu’aux versets “Chéma’ Israël” et 
“Baroukh Chem”. Ensuite, il récitera le “Yéhi 
Ratsone […] Chéttéra’Hème ’Alénou etc.”, le 
passage du Sacrifice journalier, la “Ketoret” 
depuis “Atta Hou Hachem Elohénou” jusqu’à 
“Rabbi Natane Habavli Omer Af Kipate 
Hayardène Kol-Chéhi”, puis le “Anna 
Békhoa’h” et “Yéhi Ratsone […] Chéyéhé 
Sia’h Siftoténou Zé etc.”. Après cela, il 
entamera “Hodou” jusqu’au verset “Ouvin-
Viaï al Taré’ou”, puis le premier verset du 
passage “El Néqamote Hachem”, ainsi que les 
versets “Hachem Tsévaot ’Imanou […] 
Hachem Tsévaot Achré […] Hachem 
Hochi’a”. Enfin, il dira “Hachem Mélekh”, 
“Lamnatséa’h”, “Baroukh Chéamar” puis tout 
le reste dans l’ordre. Après la prière, il 
complètera ce qu’il a omis. Ce faisant, il 
reprendra le paragraphe de “Hodou” depuis 
le début, même s’il en a déjà lu les premiers 
versets auparavant. De cette manière, la prière 
du matin lui sera comptée comme ayant été 
récitée dans l’ordre selon la Kabbalah

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh 
du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah 
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«En quoi consistaient les railleries d’Ichmaël?»

Le Récit du Chabbat
On dénonça une riche homme d’affaire aux autorités; ce dernier risquait de nombreuses 
années d’emprisonnement, lors de son jugement. Mon père, fervent disciple du ´Hafets 
´Haïm (il avait étudié chez lui pendant sept ans au Collel Kodachim), envoya cet homme 
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Il est écrit: «Sarah vit le fils d’Agar l’Egyptienne (Ichmaël), que celle-ci avait 
enfanté à Abraham, se livrer à des railleries מְְצַַחֵֵק» (Béréchit 21, 9). Le 
terme מְְצַַחֵֵק [Métsa’hek - littéralement jouer] définit ce qui a convaincu 
Sarah qu’Ichmaël ne pouvait rester auprès d’eux. Expliquons le sens de 
ces railleries: Rachi rapporte quatre explications: «Il s’agit d’idolâtrie, 
ainsi qu’il est écrit [à propos du Veau d’Or]: ‘Ils se sont livrés à des 
réjouissances (לצַחֵק Létsa’hek)’ (Chémot 32, 6). Autre explication: Il s’agit 
de l’adultère, ainsi qu’il est écrit: ‘Le serviteur hébreu que tu nous as 
amené est venu vers moi pour se moquer de moi (לצַחֵק Létsa’hek)’ (Béréchit 
39, 17). Autre explication: Il s’agit du meurtre, ainsi qu’il est écrit: ‘Que les 
plus jeunes s’avancent et s’escriment (Veyiss‘hakou וישחֵקו)... et ils passèrent 
leur épée dans le flanc l’un de l’autre’ (II Samuel 2, 14). Ichmaël se 
disputait avec Its‘hak à propos de l’héritage, et disait: ‘C’est moi l’aîné et 
je prendrai double part!’. Ils sortaient dans les champs, et Ichmaël prenait 
son arc et lui lançait des flèches, ainsi qu’il est écrit: ‘Comme celui qui 
s’amuse à lancer des brandons, des flèches meurtrières, et dit: mais je 
plaisantais!’  (Proverbes 26, 18-19).» Rapportons deux commentaires aux 
propos de Rachi: 1) Les péchés les plus graves paraissent aux yeux du 
Racha (impie) comme un simple jeu. En revanche, ce sont toutes les 
manigances du Mauvais Penchant que le Tsaddik (Its’hak) considère 
comme un jeu, une chose sans importance, alors qu’aux autres gens, elles 
apparaissent comme une autre montagne [‘Hidouché Harim]. 2) Un rire 
bénin, une petite moquerie, une plaisanterie – à priori ce n’est rien. 
Pourtant, le rire risque de conduire aux plus graves fautes: L’idolâtrie, les 
unions interdites et le meurtre [Avné Azel]. C’est à cet égard que le Talmud 
enseigne: «Rabbi Yo’hanane a enseigné au nom du Rabbi Chimone Bar 
Yo’haï: Il est interdit à l’homme de remplir sa bouche de rires dans ce 
Monde-ci, comme il est dit: ‘Alors notre bouche s’emplira de rires et notre 
langue d’accents d’allégresse’ (Téhilim 126, 2). A quel moment est-ce que 
ce verset prendra effet? Lorsqu’on s’écria parmi les peuples: le Seigneur a 
fait de grandes choses pour ces gens’ (Téhilim 126, 3) [à l’époque 
messianique]» [Bérakhot 31b]

à Radine muni d’une lettre de recommandation de sa part. Il avait l’habitude 
d’envoyer tout Juif affligé chez le ´Hafets ´Haïm, afin de recevoir ses saintes 
bénédictions. Arrivé à Radine en début de semaine, il remit au ´Hafets ´Haïm 
la précieuse lettre de son élève - mon père. Grande fut sa déception quand, 
après avoir lu la lettre attentivement, le ´Hafets ´Haïm refusa de le bénir… Cet 
homme ne quitta toutefois pas la ville et revint, chaque jour, supplier le ́ Hafets 
´Haïm de le bénir. Chabbath approchait et l’homme était toujours là, implorant, 
jusqu’à ce que le ´Hafets ´Haïm se tourne vers lui et lui demande: «Qu’en est-
il de la prière en présence de Minyan? Y faites-vous attention? Respectez-vous 
cette Mitsva?» Le Juif éclata en sanglots et avoua qu’il n’était pas très pointilleux 
à ce sujet. Évidemment, ce n’était pas de plein gré, mais à couse de ses 
nombreuses affaires. Il promit de respecter, dès lors, cette Mitsva 
scrupuleusement, sans jamais la négliger! En entendant ceci, le ´Hafets ´Haïm 
le bénit et le renvoya chez lui avec joie, confiant en l’aide d’Hachem. Bien sûr, 
la bénédiction du ´Hafets ´Haïm se réalisa et l’homme fut innocenté et libéré, 
sauvé de l’abîme. Qu’apprenons- nous de cette anecdote exceptionnelle? Que 
le ´Hafets ´Haïm connaissait le secret du fonctionnement des bénédictions! 
Pour recevoir une bénédiction, il faut préparer un ustensile, un réceptacle. Ces 
ustensiles sont très particuliers, ils ne sont pas négligeables - et celui de cet 
homme était la prière en présence d’un Minyan. Le ´Hafets ´Haïm ne voulait 
pas empêcher les autres de profiter des bontés divines, l’amour de tout Juif 
brûlait en lui. Déjà dans sa jeunesse, quand les gens venaient à l’aube à la 
synagogue, ils trouvaient les marches menant à l’Arche sainte, mouillées par 
les larmes du ´Hafets ´Haïm, qui se levait à minuit pour pleurer et implorer la 
Miséricorde en faveur du peuple juif. Alors comment put-il refuser de bénir ce 
Juif? Où était donc l’amour du prochain? Comme nous l’avons précisé, la 
bénédiction a besoin d’un réceptacle. Il attendit quelques jours avant de bénir 
ce juif afin qu’il prépare son «ustensile», qui est le cœur! Dès lors qu’il 
demanda à cet homme de prier en présence d’un Minyan et que celui-ci 
acquiesça, le ́ Hafets ́ Haïm accepta avec joie et détermination; l’ustensile était 
prêt et pouvait recevoir la bénédiction. A ce moment- là, elle lui fut accordée 
et remplissant l’ustensile, elle parvint à transformer la réalité. Cet homme fut 
sauvé, il se mit à respecter la Mitsva de prier en présence d’un Minyan, qui en 
soi est une bénédiction indescriptible.

Rabbi ‘Haïm Betsalel, le frère du Maharal de Prague, nous 
apprend dans son livre «Iguéret Hatiyoul», la raison pour 
laquelle la prière de l’après-midi est appelée «Min’ha 
(Offrande)» et non «Tsahoraïm» (après-midi), comme c’est le 
cas pour celle du matin (Cha’harit - matin) ou celle du soir 
(Arvit - soir). Cela est dû au fait, explique-t-il, qu’Its’hak a 
institué cette prière au moment même de la ligature (Akéda), 
afin de remplacer l’Offrande de Min’ha qui aurait dû 
accompagner le Sacrifice Ola (Holocauste) dont il était lui-
même l’objet. Voici ses propos: «… Quand Its’hak fut attaché à 
l’Autel comme Holocauste, il dit: ‘Il n’y a pas d’Holocauste 
sans Offrande de Min’ha!’ Il s’est levé et a institué la prière de 
l’après-midi à la place de l’Offrande de Min’ha qui accompagne 
l’Holocauste. C’est pourquoi elle a été appelée: Prière de 
Min’ha.». Une question surgit à propos de ce Commentaire. En 
effet, il ressort du Iguéret Hatiyoul qu’Its’hak a commencé à 
prier avant qu’Abraham ne l’offre en Holocauste, car si cela 
avait eu lieu après, Its’hak aurait été dans l’impossibilité de 
prier du fait qu’il aurait été alors sacrifié. Aussi, comment 
Its’hak a-t-il pu offrir cette Min’ha avant qu’Abraham n’ait offert 
le Sacrifice d’Holocauste, sachant que cette Offrande ne peut 
être offerte qu’après le Ola, comme l’affirme explicitement le 
Midrache [Thorat Cohanim (Emor, 12, 9)]: «Si la Min’ha a 
précédé la Ola, elle est invalide». Par ailleurs, nous savons 
qu’Abraham Avinou a accompli toute la Thora avant qu’elle ne 
soit donnée à sa descendance [Yoma 28b]. Or, puisqu’il savait 
qu’il fallait offrir une Min’ha avec le Sacrifice de Ola, pourquoi 
n’y a-t-il pas pensé à l’Offrande de Min’ha comme le fit Its’hak 
son fils? (La Thora ne mentionne à aucun moment qu’Abraham 
a pris avec lui une offrande de fleur de farine pétrie dans 
l’huile.) Pour répondre à cette interrogation, rapportons en 
premier lieu, les propos du Midrache [Tana Débé Eliahou 6]: 
«Le jour, où Abraham a ligoté Its’hak son fils sur l’Autel, vit 
l’institution par le Saint bénit soit-Il, des deux agneaux - l’un le 
matin et l’autre le soir (les deux Sacrifices quotidiens ‘perpétuels‘ 
– Tamid).» Le Maassei Rokéa’h [sur Yoma] rapporte deux 
opinions: 1) Abraham a ligoté Its’hak le matin (à l’heure de 
l’offrande du Tamid du matin) et a offert le bélier l’après-midi (à 
l’heure de l’offrande du Tamid de l’après-midi). 2) «Le moment 
de la ligature d’Its’hak sur l’Autel était l’après-midi» [Zohar 
Vayetzé 164b]. Selon le Maassei Rokéa’h, les deux avis sont 
justes - Abraham Avinou s’est empressé et a ligoté Its’hak son 
fils dès le matin; cependant, après que l’ange se soit adressé à 
lui depuis le Ciel et a dit: «Ne porte pas la main sur ce jeune 
homme», la Thora nous dit: «Abraham, levant les yeux, 
remarqua qu’un bélier, derrière lui, s’était embarrassé les cornes 
dans un buisson. Abraham alla prendre ce bélier et l’offrit en 
Holocauste à la place de son fils». Et Rachi d’explique, au nom 
du Midrache, que le Satan a fait en sorte que le bélier 
s’embarrasse dans les branches dans le but d’empêcher 
Abraham de le sacrifier et ce n’est que dans l’après-midi 
qu’Abraham a pu l’offrir sur l’Autel. Ainsi, par le mérite de la 
ligature d’Its’hak, Hachem a institué les deux Sacrifices 
perpétuels, le Tamid du matin et le Tamid de l’après-midi: Le 
Tamid du matin correspond à la ligature d’Its’hak réalisée le 
matin par Abraham Avinou et le Tamid de l’après-midi 
correspond au Sacrifice du bélier qui eut lieu l’après-midi. Le 
Maassei Rokéa’h explique également que lorsqu’Abraham a 
ligoté Its’hak sur l’Autel le matin, à l’heure du Sacrifice du 
Tamid du matin, il a, tout seul, disposé les bois sur l’Autel et 
tout seul, a ligoté Its’hak. En revanche, lorsqu’il alla sacrifier le 
bélier à la place d’Its’hak, son fils, ce dernier participa 
également avec son père à l’Offrande du bélier comme 
Holocauste, du fait que la ligature du fils par le père a eu pour 
effet l’atténuation de la Rigueur d’Its’hak par la Bonté 
d’Abraham. Nous pouvons maintenant mieux saisir les propos 
du Iguéret Hatiyoul qui avait déclaré qu’Its’hak avait institué la 
prière de Min’ha lors de la ligature afin de remplacer l’Offrande 
de Min’ha qui aurait dû accompagner le Sacrifice d’Holocauste 
(Ola). Nous avions soulevé la difficulté suivante: comment 
peut-on offrir une Min’ha avant le Ola par Abraham, alors que 
cela est invalidant? Toutefois, selon le Maassei Rokéa’h, il 
semble qu’Its’hak a institué la prière de Min’ha l’après-midi 
quand il a rejoint son père Abraham pour l’aider à sacrifier le 
bélier destiné à l’Holocauste, alors que lorsque qu’Abraham a 
lié Its’hak pour le sacrifier, ce dernier ne pouvait aider son père 
par l’offrande de Min’ha. Aussi, pouvons-nous dire qu’Abraham 
a prié Cha’harit afin de remplacer également l’offrande de 
Min’ha du matin. Cependant, après qu’Hachem l’ait empêché 
de sacrifier Its’hak comme Holocauste, et jusqu’au moment où 
il a sacrifié le bélier, c’était déjà l’heure du Tamid de l’après-
midi.  La prière du matin qu’Abraham avait récité ne pouvait 
être à même de remplacer l’Offrande de Min’ha de l’après-
midi. Aussi, Its’hak a-t-il pu déclarer: «il n’y a pas d’Holocauste 
sans Offrande de Min’ha.» Il s’est levé et a institué la prière de 
l’après-midi à la place de l’offrande Min’ha qui accompagne le 
Sacrifice de Ola

Réponses

La perle du Chabbath
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                                            L’ENGENDREMENT DU MESSIE 

 L’auteur du Zohar pose la question suivante : pour quelle raison Abraham prit Loth avec lui quand il quitta 
Haran alors que Dieu ne le lui a pas  ordonné.  
IL FAUT LAISSER LE TEMPS AU TEMPS 
Pour essayer de comprendre ce qui se passe en filigrane dans toute l’histoire de l’humanité rapportée par 
la Torah, écoutons cette anecdote : « Un jeune homme alla chez son Rabbin pour lui exprimer son 
découragement : j’ai beau consacrer mes journées à l’étude de la Torah, je n’en vois pas les fruits. Le Rabbin 
lui désigna alors du doigt un baobab géant, en lui disant : « sais-tu combien de dizaines d’années la graine 
de ce baobab a mis pour sortir de terre ? Il est de même de l’étude de la Torah et il en est ainsi du Mashiah, 
du Messie. Conçu dès la Création du monde, son âme va cheminer longtemps loin des regards humains 
pour se manifester un jour, d’un seul coup, subitement, au moment que Dieu aura décidé, lorsque toutes 
les étincelles de lumière auront été rassemblées ». Il nous faut parfois toute une vie pour comprendre 
certains phénomènes dont la signification nous échappe.  
 
QU’EST-CE QUI FAIT LA SINGULARITÉ D’UNE ACTION ? 
Le secret de l’histoire de l’humanité réside certainement dans la qualité de l’action humaine. Pour quelle 
raison tel personnage émerge du lot du reste de l’humanité ? Et pourtant à y regarder de près, ce qu’il 
accomplit n’a rien d’exceptionnel, ni d’extraordinaire, car son action n’est pas unique. Comme c’est le cas 
avec Abraham et son hospitalité. L’histoire de l’humanité est pleine d’exemples d’hommes dont l’hospitalité 
est l’une de leur vertu !  Ce qui est unique et qui nous échappe, c’est justement l’appréciation de Dieu. Dieu 
seul peut déterminer la valeur d’une action, sa pureté, sa sainteté, l’abnégation de son auteur et la portée 
universelle de cette action.  
 
CHAQUE ACTION POSSÈDE SES SECRETS IMPERCEPTIBLES AUX YEUX DES HOMMES 
Cet aspect de l’histoire nous échappe et nous échappera toujours car nous ne pouvons juger des faits que 
sur leur manifestation extérieure ; et même lorsque nous évaluons l’action selon des critères 
philosophiques, psychologiques ou selon toute autre science que l’homme pourra inventer, on n’arrivera 
jamais à découvrir l’essence intrinsèque d’une action ou d’une intention. Voilà pour quelle raison nous 
sommes déroutés, stupéfaits et étonnés de lire dans le livre de la Torah, des histoires qui défient la morale 
et le bon sens. Et cependant, à y regarder de près, toutes ces histoires sont porteuses d’enseignements de 
vie pour l’humanité.   
 
LES VERTUS DU MESSIE   
Nos Maîtres sont formels : le Messie sera un être de chair et de sang, dont l’essence spirituelle sera tissée 
à partir de ces actions de soumission à l’Eternel, des actions de messiroute Néféch  «de don de soi, 
d’altruisme, de dévouement, d’amour de la vérité, d’amour de Dieu, et d’amour du prochain ! » 

 
BREVE HISTOIRE DE LOTH.          
 Abraham s’intéresse plus particulièrement à Loth parce que, selon le Zohar, il a l’intuition prophétique que 
de Loth descendra le Messie. On se pose alors la question :  Dieu n’avait-Il personne d’autre dans le monde 
pour créer l’âme du Machiah ? Pourquoi se tourner vers tous ces personnages, en commençant par Loth, 
dont les actions nous surprennent par leur morale apparemment douteuse ? Pour répondre à cette question 
il faut revenir un peu sur la biographie de Loth. Abraham va le retrouver plusieurs fois sur sa route. L’ayant 
pris sous son aile pour le protéger Loth et Abraham se séparent, parce que devenus riches tous les deux, la 
terre de Canaan ne pouvait pas les porter tous les deux. Et Abraham dit à Loth de choisir le lieu où il désirerait 
s’installer. C’est ainsi que Loth choisit la plaine fertile du Jourdain du côté de Sodome.Or quelque temps 
après, Loth est fait prisonnier, lors d’une guerre entre les roitelets de la région. L’ayant appris, Abraham vole 
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à son secours et le délivre. Ensuite ayant appris que Dieu a décidé de détruire Sodome, les gens de Sodome 
ayant poussé la méchanceté à son paroxysme, Abraham adresse à Dieu un plaidoyer en faveur des justes 
qui pourraient s’y trouver, mais seuls Loth et sa famille sont sauvés. Pensant qu’elles étaient les seules 
rescapées, les filles de Loth s’unissent à leur père après l’avoir endormi pour refaire un nouveau monde.                  
. Elles n’ont pas caché la nature de leur acte répréhensible, pour éviter que le monde ne pense à une 
naissance surnaturelle.  D’où les noms donnés aux deux enfants nés de ces unions avec leur père Moab qui 
signifie «fils de mon  père » et Amon «fils de mon peuple » Plusieurs générations après, naîtra Ruth la 
moabite  dont la conversion au judaïsme est exemplaire, sera  l’ancêtre du roi David du côté maternel. 
 
L’ANCÊTRE DU MESSIE DU COTE PATERNEL. 
Il faudra attendre la bénédiction de Jacob à ses enfants, en particulier celle donnée à Judah, promu à la tête 
de ses frères, pour apprendre que «  le sceptre  ne se retirera pas de la tribu de Judah ni le législateur 
d’entre ses pieds, jusqu’à ce que vienne Shilo, à lui l’assemblée des peuples » (Gn 49, 10). Rachi commente 
ainsi ce passage : « A partir de David et même après l’extinction de sa dynastie, ce sont les exilarques 
babyloniens  qui gouverneront Israël,….jusqu’à ce que vienne Shilo , c’est -à-dire le roi Messie… » 
On sait à présent que le Messie descendra de Judah, mais de quel fils ? Et c’est là que l’on s’aperçoit de 
l’apport des femmes dans l’âme du Messie. En effet, Judah eut trois fils Er, Onane et Shéla.   Er épousa 
Tamar mais se conduisit mal au point de mériter la mort. Selon la loi du lévirat, Onane épousa Tamar, mais 
lui aussi se conduisit mal et mourut. Ayant eu peur que son troisième fils ne meure aussi, Judah demanda 
à Tamar d’attendre que Shéla grandisse. «Voyant que Shéla avait grandi et qu’elle ne lui a pas été donnée 
pour femme » (Gn 38,14),  Tamar se déguisa en prostituée, s’installa sur le chemin que Judah devait prendre 
pour aller tondre ses moutons. A sa vue, Judah se laissa séduire et laissa en gage Son tallith, son sceau et 
son bâton…Tamar enceinte et accusée d’adultère - puisque selon la loi du lévirat, elle était l’épouse 
potentielle de Shéla - préféra risquer la mort plutôt que de dénoncer Judah, le père de son futur enfant, en 
disant « je suis enceinte de celui à qui appartiennent ces gages». Heureusement Judah réagit postiveement.  
La généalogie de Boaz l’ancêtre de David nous apprend qu’il descend directement de Pérèts, l’un des deux 
enfants nés de l’e union de Judah avec Tamar qui est l’ancêtre du Messie. Le Zohar en tire la conclusion 
suivante : il y a deux femmes sur lesquelles est construite la lignée de Judah et dont descendent le roi David, 
le roi Salomon  et le roi Messie… ce sont Tamar et Ruth. 
 
LA PLACE FONDAMENTALE DES FEMMES DANS L’HISTOIRE D’ISRAËL 
La naissance de David a elle-même posé un problème : ses frères ayant cru que leur mère, séparée de son 
père avait commis un adultère, voulurent la tuer ainsi que son petit. Il fallut attendre 28 ans avec la venue 
du Prophète Samuel pour oindre le futur roi d’Israël, pour découvrir que David était bien le fils de Ychaï, 
leur père, et de leur mère Nitsévèt, grâce à sa servante, la nouvelle femme de Ychaï, qui s’était dévouée 
pour sa maîtresse en lui cédant sa place auprès de Ychaï sans que celui ne se rende compte que c’est avec 
la mère de ses enfants qu’il passait la nuit. (Sam16,7) 
Le Talmud nous apprendra dans le traité Baba Batra 91a que le nom de la mère de David était, selon Rav 
Hanan bar Rava au nom de Rav, Nitsévèt bat Adaèl.  דְאֵל ת עַּ ת בַּ בֶּ  נִצֶּ
 
UNE LUMIÈRE POUR L’ESPOIR 
Pour quelle raison avoir attendu la naissance de David pour parler d’ancêtre du Messie ? la réponse est 
aisée en consultant le tableau de la généalogie de David. Il a fallu attendre David pour qu’aboutissent au 
même point les deux courants ayant donné naissance à l’âme du Messie : la lignée de Judah, Pérèts et Boaz 
d’un    côté, symbole du peuple d’Israel et la lignée de Loth symbole des peuples idolâtres de l’autre côté, 
Ruth étant moabite d’origine. Ce point de jonction, en David, ayant nécessité des siècles pour l’atteindre, 
le Messie prendra désormais dans la tradition juive le nom de Machiah ben (fils) David, David dont la 
royauté ne sera jamais interrompue, même si elle se fait attendre ainsi que l’exprime si magnifiquement le 
Rambam dans ses treize articles de foi Ani Ma-amine «  Je crois , d’une foi parfaite, en la venue du Messie 
et bien qu’il tarde à venir, malgré cela, je ne cesserai d’espérer en lui jusqu’à sa venue. » En révélant les 
origines diverses de l’âme du Messie, la Torah a tenu à rappeler que le Messie sera le rédempteur universel 
de l’humanité entière et pas seulement le sauveur d’Israel.  
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Vayera (287)

ץ   רָּׂ וַיָּׂ וַיַרְא  יו  לָּׂ עָּׂ ים  בִּ צָּׂ נִּ ים  אֲנָּׂשִּ ה  שְלֹשָּׂ נֵה  וְהִּ וַיַרְא  עֵינָּׂיו  א  שָּׂ וַיִּ
ם אתָּׂ קְרָּׂ  ( יח.ב) לִּ

« Comme il levait les yeux et regardait, il vit trois 
personnages debout prés de lui. En les voyant, il 
courut à eux… » (18. 2) 
La paracha nous raconte comment Avraham 
Avinou, trois jours après sa Brit Mila à l’âge de 
quatre ving dix-neuf ans, attendait à l’extérieur de 
sa tente afin de pouvoir inviter de potentiels 
passants. Rachi cite le Midrash expliquant 
qu’Hakadoch Baroukh Hou sortit un soleil 
puissant, pour ne pas qu’Avraham soit dérangé par 
des invités. Cependant, lorsqu’Hachem vit qu’il 
s’attristait, Il lui envoya trois anges qu’on 
confondait avec des hommes. Nous apprenons de 
cet épisode un enseignement fondamental: 
Avraham Avinou ne recevait pas seulement des 
invités dans le besoin qu’il prenait en pitié, mais 
même quand personne n’avait besoin de lui, il 
désirait quand même accueillir des passants. Sa 
volonté de toujours aider brûlait en lui et ne lui 
accordait aucun repos, même au pic de ses 
douleurs. Le ‘Hessed n’est donc pas seulement le 
fait d’aider les gens dans le besoin, mais c’est 
surtout aimer l’action d’aider son prochain! 
Comme Avraham Avinou qui était triste de ne 
trouver personne et qui sortit à l’extérieur de sa 
tente dans la chaleur pour trouver qui aider, nous 
devons également avant tout aimer le ‘Hessèd !  
 

אֱלֹ  רְאַת  יִּ אֵין  רַק  י  אָמַרְתִּ י  כִּ ם  הָּׂ אַבְרָּׂ אמֶר  הַזֶה  וק וַיֹּ ם  קוֹּ בַמָּׂ ים 
י  שְתִּ י עַל דְבַר אִּ גוּנִּ  ( כ.יא)   וַהֲרָּׂ

« Je me suis dit : seulement il n’y a pas de crainte 
d’Hachem dans cet endroit et ils me tueront du fait 
de ma femme » (20,11) 
Un homme ne doit pas imaginer qu’on puisse être 
une personne civilisée et raffinée avec uniquement 
pour base des valeurs humanistes. Quand il 
manque la crainte d’Hachem, il faut savoir qu'en 
réalité il manque aussi l’humanisme. Un homme 
ne peut pas être ‘Humain’ sans crainte d’Hachem, 
même s’il est civilisé et qu’il dispose de toutes les 
autres qualités et sagesses. Avraham avait constaté 
que chez les Pelichtim  il ne manquait que la 
crainte d’Hachem, c’est à dire qu’ils y avaient 
toutes les autres qualités sauf celles-ci, comme il 
est dit : « Seulement il n’y a pas de crainte 
d’Hachem dans cet endroit », c’était la seule chose 
qui manquait. Et malgré tout, sans cela, ils me 
tueront du fait de ma femme. Car sans crainte 
d’Hachem, il n’y a pas d’humanité. Tout prétexte 

pourra transformer l’être 'civilisé' en bête cruelle 
et criminelle.                 Rabbi Elhanan Wasserman 

 
ק  חֹּ ם מֵרָּׂ קוֹּ  )כב.ד(   וַיַרְא אֶת הַמָּׂ

« Il (Avraham) vit l’endroit de loin » (22,4) 
Le mauvais penchant dit à Avraham que cet ordre 
d'Hachem de sacrifier son fils est un service Divin 
très élevé et très haut, et qu’Avraham n’est pas au 
niveau de l’accomplir. Il lui montra que ce service 
Divin était vraiment loin de lui, il lui fit voir cet 
endroit de loin. Et par cela, le mauvais penchant lui 
rendit l’épreuve bien plus difficile. Le yétser arah 
se comporte ainsi avec chaque personne, montrant 
combien la pratique de la Torah et le service Divin 
est loin d’elle et que l’on n'est pas au niveau de les 
réaliser. Mais il faut malgré tout combattre cette 
illusion et se renforcer dans le service d’Hachem, 
conscient qu’il est fait pour soi. 

Hidouché haRim 
 

י  מֶנִּ ידְךָ מִּ נְךָ אֶת יְחִּ שַכְתָּׂ אֶת בִּ  )כב. יב(    וְלֹא חָּׂ
« Tu n’as pas refusé ton fils, ton fils unique pour 
moi » (22,12) 
On peut s’interroger car c’est l’ange qui dit cette 
phrase à Avraham, et non Hachem. Il aurait dû 
donc dire : « Tu n’as pas refusé ton fils, ton fils 
unique pour Lui », c’est-à-dire pour Hachem, et 
non « pour moi » l’ange! En fait, nos Sages 
enseignent que chaque Mitsva qu’un juif réalise 
crée un ange. C’est l’ange créé par la Mitsva 
d’Avraham prêt à sacrifier son fils, qui lui apparut 
et s’adressa à lui. Il lui prouva qu’en réalité, même 
s’il n’avait pas sacrifié son fils concrètement, 
malgré tout il s’était acquitté complètement de son 
obligation. La preuve est que l’ange qui fut créé 
était parfait et d’une extrême sainteté. Cela est 
donc le signe que la Mitsva qui l’a créé était 
complète. C’est ce que dit l’ange : « Tu n’as pas 
refusé ton fils, ton fils unique moi », ou plutôt, 
littéralement : « Miméni » de moi - ממני), c’est-à-
dire que « De moi », de ma sainteté et de ma 
perfection, tu peux avoir l’assurance que ta Mitsva 
est complète                                              Gaon de Vilna 
  
Leçon d’Avraham Avinou : Savoir gérer les 
succès comme les défaites : 
Durant sa vie, Avraham dut faire face à de 
nombreuses épreuves, qui furent parfois 
brillamment réussies et qui, d’autres fois, se 
terminèrent d’une manière qu’il n’avait pas 
envisagée. Sa façon de réagir nous enseigne 
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comment nous conduire quand nous sommes 
couronnés de succès et lorsque nous subissons un 
revers. L’épreuve la plus marquante fut 
certainement celle de la Akéda, lors de laquelle il 
reçut l’ordre de sacrifier son fils unique sans en 
comprendre la raison. Avant de tuer Itshak, un 
ange l’appelle: « Avraham, Avraham!» (Vayéra 
22,11) et l’informe du fait que l’épreuve a été 
surmontée avec succès et qu’il méritera par 
conséquent d’avoir une descendance comparée 
aux étoiles du ciel (Vayéra 22,17). Le Midrach 
Yalkout Chimoni explique la répétition du prénom 
Avraham. Chacun a deux facettes: L’une terrestre 
et l’autre céleste. L’image terrestre correspond à 
ce que l’on fait dans ce monde et l’image céleste 
fait référence à ce que l’on peut devenir si l’on 
exploite pleinement son potentiel.Après cette 
dixième épreuve, Avraham réalisa son plein 
potentiel, les deux facettes étaient identiques. Le 
‘Avraham’ du Olam Hazé était le même que le 
‘Avraham’  idéal du Olam Haba. Il a alors atteint 
la perfection spirituelle. Comment aurions-nous 
réagi dans une telle situation? Une pointe de fierté 
aurait été normale, naturelle. Ou au moins un 
sentiment d’allégresse, de joie. Or, la réaction 
d’Avraham fut très différente. Juste après la 
Akéda, le verset dit : « Avraham retourna vers ses 
jeunes hommes, ils se levèrent et allèrent ensemble 
vers Béer-Chéva » (Vayéra 22,19). Le mot 
« Ensemble » prouve qu’Avraham se sentait au 
même niveau, avec les mêmes sentiments que les 
jeunes hommes (Eliezer et Ichmaël). Ceux-ci 
n’avaient pas vu la Akéda, ils n’avaient rien 
ressenti de cet événement, grandiose. Avraham 
voyagea avec eux, comme s’il n’avait pas non plus 
expérimenté un moment spécial, comme s’il 
n’avait pas surmonté l’épreuve la plus difficile de 
sa vie. Sans fierté ni exaltation, il retourna à Béer 
Chéva pour poursuivre sa sainte mission : celle 
d’apprendre à tout le monde à voir et à ressentir la 
Présence Divine. 
 
L’être humain a tendance à vouloir se reposer sur 
ses lauriers après avoir réussi une tâche difficile. Il 
aurait été logique qu’Avraham veuille profiter 
d’un moment de répit à la suite d’une telle épreuve. 
Donc, quand il apprit la mort de sa femme, dès son 
retour, et qu’il dut affronter les nombreuses 
difficultés qui se présentèrent à lui pour enterrer 
Sarah, il aurait pu se sentir frustré et se plaindre. 
Mais il surmonta une épreuve supplémentaire, 
celle d’accepter d’autres souffrances, même après 
avoir atteint son potentiel. Cela nous donne une 
autre dimension de la grandeur d’Avraham ; non 
seulement il resta humble, mais il fut prêt à faire 
face à de nouveaux challenges. 

Et comment réagit-il aux échecs? Quand Hachem 
informa Avraham de Son projet de détruire 
Sodome à cause du mauvais comportement de ses 
habitants, ce dernier implora longuement en leur 
faveur, arguant que s’il y avait cinquante justes, 
toute la ville devait être sauvée, suppliant ensuite 
pour quarante éventuels hommes dignes, jusqu’à 
ce qu’il lui soit annoncé que l’endroit ne comptait 
même pas dix personnes vertueuses (Vayéra 18,23-
32). À la fin , lorsque le décret fut émis, la Torah 
précise: « Hachem s’en alla quand Il termina de 
parler à Avraham et Avraham revint à sa place" 
(Vayéra 18,33).Que signifie ce verset, quelle leçon 
peut-on tirer de la deuxième partie de la phrase? 
Lors d’une réunion dans laquelle une décision 
contraire à l’avis du Steipler et de Rav Chakh fut 
prise, ce dernier en fut très déçu. Il avait tant œuvré 
et bataillé pour cette cause, que ce revers le 
démoralisa complètement. Le Steipler envoya un 
messager chez Rav Chakh pour lui parler du verset 
précité : « Avraham revint à sa place », lorsque 
l’on fait son possible pour sauver une situation et 
que l’objectif n’est pas atteint, on a le devoir de 
reprendre ses activités, ses engagements comme si 
rien de fâcheux ne s’était passé. Un manque de 
succès ne justifie en aucun cas l’abandon de son 
œuvre sacrée, il doit émuler Avraham qui « Revint 
à sa place » et continuer de diriger le peuple juif 
comme avant. Rav Chakh comprit le message et 
reprit les rênes du Klal Israël. 
Halakha : l’impotrance des berakhot 
Chaque fois que nous mangeons on aliment ou 
nous prenons une boisson, nous devons faire une 
berakha, si nous ne connaissons pas la berakha sur 
un aliment, nous n’avons pas le droit de faire 
‘Chéakol’, mais nous devons demander à un Rav, 
quelle berakha faire.  
 
Dicton : Lorsqu’il y a de l’amour et de l’amitié 
parmi les juifs , Hachem fait des miracles 
                                                              Noam Elimelekh 

 שבת שלום 
בן  רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

בן איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,    ראובן ,  תמר  בן  אליהו מאיר בן גבי זווירה,  חיים  רבקה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, 

בן חנה    אלחנן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  
שלום בן רחל, נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד    ר אריש ,  ליזה  בת   רבקהאנושקה,  

בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת מרטין היימה  
 ., ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים בת רבקה רחל מלכה בת חשמה  לאלודי   : שמחה. זיווג הגון

לבנה מלכה בת עזיזא  לשל קיימא    זרע  ברכה  שמחה  בן  מרדכי  וליונתן  אסתר  בת  לחנה  הצלחה
ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל,  אליהו בן זהרה,  וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  

בל בת  מסעודה  מחה,  בן  מזל  חשלמה  בן  משה  מרים.  מרי  בן  משה  מוריס  מייכה.  בן  יוסף   ,
אליהו בן  , אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן בן חנינה,  פורטונה. שמחה בת קמיר 

 . מרים
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 …Béni pour nous » - « ברך עלינו... ותן טל ומטר לברכה »
Et donne la rosée et la pluie pour la bénédiction »

Hazzak Oubaroukh à Rabbi Kfir Partouche et à son 
frère Rabbi Yéhonathan pour le chant « המוריד א-ל   י-ה 
ומטר  Ce chant convient bien pour la nuit du 7 .« טל 
Hechwan, car nous avons commencé à dire Barekh 
Alénou. Les ashkénazes disent toute l’année Barekh 
Alénou, seulement, en hiver ils disent « ומטר טל   ותן 
 Et donne la rosée et la pluie pour la » - « לברכה
bénédiction », alors qu’en été ils disent « ברכה  « ותן 
- « Et donne la bénédiction ». Selon la Guémara, il 
semblerait que la coutume ashkénaze soit plus correcte. 
De manière générale, nos coutumes ont plus de sources, 
car nous n’avons pas subi de nombreux exils comme les 
ashkénazes, mais au sujet de Barekh Alénou, la coutume 
ashkénaze est à priori plus correcte. Pourquoi ? Parce 
que la Michna dit (Bérakhot 33a) : « הגשמים  ושואלים 
השנים  On demande les pluies dans Birkat » - « בברכת 
Hachanim ». Cela sous-entend que c’est le même 
passage toute l’année mais que seulement, on doit 
ajouter une phrase en hiver pour demander les pluies. 
Alors que les séfarades changent complètement la 
Bérakha, ils disent « עלינו  « ברכנו » en hiver, et « ברך 
en été. Mais concrètement, pourquoi on ne dit pas la 
même version que les ashkénazes toute l’année ? Le Rav 
Péri Hadash (110,1) donne une raison. Il est écrit dans 
la Guémara, que lorsque tu prends une Bérakha et que 
tu y ajoutes des passages de part et d’autre, tu risques 
de t’embrouiller. La personne commence la Bérakha 
comme d’habitude à chaque prière, et selon la saison 
il doit ajouter un passage, cela risque de la troubler et 
de l’embrouiller dans la Bérakha. Par exemple, pour la 
Bérakha Havinénou. Si quelqu’un se trouve dans un cas 

d’extrême urgence, il devra 
dire la Bérakha Havinénou 
en remplacement de la 

Amida. Sauf en hiver, on ne peut pas faire ça, car il faut 
demander la rosée et la pluie, or ces demandes ne sont 
pas inclues dans la Bérakha Havinénou. A propos de 
cette règle, la Guémara demande (Bérakhot 29a) : « La 
personne n’a qu’à ajouter un passage pour demander la 
rosée et la pluie en hiver dans la Bérakha Havinénou ! 
Pourquoi l’interdire complètement en hiver, au-lieux d’y 
ajouter un passage ? » Et elle répond : « Cela risquerait 
d’embrouiller la personne qui prie ». Si la personne 
commence la Bérakha Havinénou et qu’ensuite elle doit 
y ajouter un passage parce qu’on a changé de saison, 
cela risquerait de l’embrouiller et de lui faire perdre le 
fil de la Bérakha. Mais si tu fais une Bérakha différente, 
il n’y a plus ce risque. De là, les séfarades ont appris 
qu’il fallait dire Barekh Alénou en hiver et changer par 
Barakhénou en été, et non pas ajouter un passage sur la 
même Bérakha. 

Est-il permis d’allumer la radio pendant Chabbat 
lorsqu’on entend les alertes ? 

La semaine passée, j’ai dit que du moment où il y a 
des alertes et des missiles, il est permis d’allumer la 
radio pendant Chabbat pour savoir ce qu’il se passe. Ils 
m’ont dit : « comment est-il possible d’allumer pendant 
Chabbat ? » C’est pour cela que j’explique. Lorsqu’un 
homme se trouve dans une région du Sud ou du Nord, 
dans les endroits où le danger est proche. Des fois, les 
alertes nous préviennent qu’il y a un missile qui est 
tombé ou qu’il y a peut-être une intrusion de terroristes. 
Comment pourrai-je avoir ces informations ?! Pendant 
la guerre du Golfe, il y avait un risque de missiles 
tous les jours. C’est pour cela que le premier soir 
de Chabbat, nous avons allumé la radio (peut-être 
qu’ils nous avaient prévenus et qu’on avait allumé sur 
l’onde silencieuse). Après que les informations soient 
terminées, ils ont dit qu’un missile était tombé sur 
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d’indulgence. S’il est sûr qu’il n’y a pas de danger dans 
notre région, alors on n’a pas besoin d’allumer la radio. 
Et c’est vrai, nous n’avons pas allumé. Je suis arrivé à la 
synagogue le jour de Simhat Torah, et on m’a dit qu’il 
y a eu une dizaine de morts. Ensuite ils nous ont fait un 
Kiddouch de roi (En l’honneur de Simhat Torah, Rabbi 
Haïm Baron d’Ashkelon, a amené des aliments que 
nous n’avions jamais goûté), ils ont mangé, ils se sont 
rassasiés, ils ont laissé des restes, ils étaient joyeux, 
ils ont chanté. Mais moi je n’ai pas réussi à chanter, je 
me suis dit que dans de telles circonstances, je ne sais 
pas ce qu’il se passe dans notre pays donc je ne peux 
pas chanter. Nous avons fait Minha, après Minha nous 
avons fait les Hakafot, et ensuite on nous a annoncé 
soudainement qu’il y avait des centaines de morts. 
Après on nous a dit que c’était 1300 morts, sans compter 
les otages et les blessés. Un homme doté d’intelligence 
devrait s’écrouler à cause de ces nouvelles, et il faut 
faire la Bérakha « האמת דיין   C’est la Halakha .« ברוך 
(222,2) : « Celui qui entend des mauvaises nouvelles, 
devra faire la Bérakha « העולם מלך  אלקינו  ה'  אתה   ברוך 
האמת  Mais si nous ne ressentons rien envers .« « דיין 
les gens, c’est le problème. Il y a des idiots qui disent : 
« Ils méritent, ils sont gauchistes ». Mais d’abord, est-
ce qu’ils sont tous comme ça ? Non, il y a des gens qui 
craignent Hashem, il y a des gens qui font des Brit Mila, 
de nombreux Tsadikim et de nombreux Hazanim qui 
ont été tués. Mis à part cela, ne sommes-nous pas des 
frères ?! Qu’est-ce qu’on s’en fiche que les gauchistes 
nous détestent ?! Chaque gauchiste reste un juif ! 
Chaque gauchiste reste un homme ! Nous voulons que 
chaque gauchiste soit épargné. 

Nous sommes « un modèle pour les générations » 
Nous avons même de la peine lorsqu’il arrive du mal 
à des non-juifs. Nous devons être des hommes ! Le 
Rambam a statué (chapite 1 des Halakhotes concernant 
le vol, passage 2) qu’il est interdit de voler ne serait-
ce qu’une petite pièce à un non-juif (d’après la Torah), 
et le Maharchal lui a objecté : « Pourtant la Torah a 
été donnée aux juifs et pas aux autres peuples. Alors 
pourquoi s’intéresser à un non-juif pour savoir si 
on a le droit de le voler ou non, c’est pareil ? » C’est 
une question. Mais le Hakham Tsvi a répondu : « Je 
suis étonné du Maharchal. Est-ce que le Rambam a 
donné cette loi car il s’inquiète pour les non-juifs ? 
Eux ne s’inquiètent pas pour nous, ils nous tuent. Mais 
en réalité, le Rambam a donné cette loi pour notre 
honneur, pour que les juifs fassent de bonnes actions, 
pour ne pas qu’ils tombent dans les mêmes mauvais 
travers que les non-juifs. Eux nous tuent, mais nous 
n’avons pas le droit de les voler ». Notre maître, le Rav, 
Rabbi Khalfoun a écrit qu’à notre époque (même à 
Djerba, là où il habitait), celui qui trouve un objet perdu, 
a l’obligation de le rendre à la police. Il est interdit 
de voler, c’est péché. Nous devons être « un modèle 
pour les générations », avec des bonnes qualités, des 
bonnes actions, et ne pas se comporter d’une mauvaise 
manière, sous prétexte qu’eux le font. Ils font des 
mauvaises actions, mais nous devons garder notre 
honneur et notre excellence. « Les enfants d’Avraham, 

Tel-Aviv, et Baroukh Hashem il n’y a pas eu de mort 
ou de blessé (peut-être que quelques maisons se sont 
écroulées, je ne sais pas, mais pas de dégâts humains). 
Mais nous avions allumé, nous ne savions pas ce qu’il 
se passait. Est-ce qu’un homme doit « prophétiser » la 
veille de Chabbat, qu’un missile va peut-être tomber 
et qu’il y aura une onde silencieuse à la radio ? C’est 
pour cela qu’il est permis d’allumer (s’il n’a pas laissé 
la radio allumée depuis la veille de Chabbat). Des 
fois, un excès de Hassidout amène l’obscurité et les 
ténèbres. La Michna (Sota 49b) dit : « משיחא  בעקבות 
 A la fin de l’époque » - « חוצפה יסגא, וחכמת סופרים תסרח
messianique, l’effronterie augmentera, et la sagesse 
des Hakhamim sera méprisée ». Chacun agira sans 
réfléchir. A force d’être strict plus que ce qu’il le faut, 
cela amènera à de l’indulgence plus qu’il n’en faut. Une 
fois, ils ont raconté au Hazon Ich, qu’il y a un hôpital 
(peut-être Cha’aré Tsedek, ou peut-être un autre) où 
toutes les infirmières sont « Hassidot »… Pendant 
Chabbat, lorsqu’on prenait la température d’un 
malade, alors on disait à une personne de se rappeler 
que tel patient avait 38,2 ; puis à une autre personne 
de se rappeler qu’un autre patient avait 38,5 ; et ainsi 
de suite… Mais à la fin de Chabbat on oubliait… Donc 
on estimait les températures. Alors ils ont demandé 
au Hazon Ich comment il fallait faire pour noter la 
température pendant Chabbat. Il leur a répondu : 
« c’est de l’ignorance, de l’idiotie, de la bêtise, c’est 
une contrainte supplémentaire sans aucun fondement. 
Il faut écrire. Il n’y a pas d’autre solution. Lorsqu’il y a 
un danger, il faut écrire ». C’est pour cela, que lorsqu’il 
y a un danger, par exemple si tu entends l’alertes qui 
retentit sans arrêt le jour de Simhat Torah à 6h30 le 
matin, tu ne peux pas savoir ce qu’il se passe, donc tu 
as le droit d’allumer la radio. Moi, je n’ai pas allumé, et 
je n’ai pas demandé à ce que l’on allume, j’ai seulement 
dit qu’il est permis d’allumer. Dans la mesure où vous 
entendez l’alerte, il est permis d’allumer. Nous voyons 
bien que ce soir, on annonce qu’il y a eu plusieurs 
missiles qui sont tombés le jour de Chabbat, mais ils 
ont été stoppés Baroukh Hashem et personne n’a été 
touché. Nous vivons miraculeusement, nous sommes 
là par miracle, nous sommes entourés d’ennemis de 
l’intérieur et de l’extérieur. Même parmi nous il y a 
des gens qui se détestent, qui détestent les juifs, mais 
qui sont proches du Hamas. Mais le Hamas ne sera pas 
proche de vous, ils ne vous amèneront rien même si 
vous leur passez la pommade. Ils détestent. Plus vous 
les flattez, plus ils ont la haine. Nous devons savoir que 
nous vivons avec des gens qui nous détestent, et qu’il 
n’y a pas où fuir. Dans le monde entier les juifs sont en 
danger. Lorsqu’il y a des terroristes près de toi, tu as 
peur qu’ils arrivent dans ta maison, donc tu dois faire 
attention, c’est pour cela que tu peux allumer la radio 
et tout faire pour sauver ta vie. Si cela ne sert à rien 
d’allumer la radio, alors ne l’allume pas. Mais qui nous 
dit que ça ne sert à rien ? Peut-être qu’une information 
tombera et qu’on pourra fuir. 

« Car nous sommes des frères » 
Il faut savoir que des fois, trop de rigueur amène trop 
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t-on dire qu’Hashem a voulu dire à Avraham Avinou 
que sa descendance ne sera composée que de 1022 
personnes ?! Bien sûr que non, il lui a assuré que sa 
descendance sera illimitée et qu’elle sera dispersée 
dans le monde entier. La descendance d’Avraham est 
dispersée dans le monde entier, seulement, on ne sait 
pas où ils sont. 

Rira bien qui rira le dernier…
Mais, arrivera le moment où les gens pourront 
annoncer fièrement leur identité juive. Ce sera un 
prestige, de l’être. Et ce Hamas tombera, s’effondrera 
et disparaîtra. Il n’en restera rien. Comme ils ont 
abattu nos enfants, D.ieu les abattra. Il les fera passer 
par l’épée, avec tous ceux qui les imitent, que ce soit le 
Hezbollah ou l’Iran. Le Hezbollah vient du mot Zbel qui 
signifie poubelle. En arabe, Hezbollah signifie « alliance 
de D.ieu ». Quelle alliance ont-ils avec lui?! Comment 
peuvent-ils penser que Dieu souhaite exterminer son 
peuple ? ! Cela ne pourra jamais être le cas. Ces sont 
des impies! Des hommes maudits ! Des gens ignobles 
parmi les nations ! Il ne faut pas avoir peur d’eux. Ils 
savent très bien, par transmission de leurs ancêtres, 
que la terre d’Israël était aux juifs et à la fin, elle leur 
reviendrait. Mais, tous ceux qui s’amusent du sang juif 
versé se verra disparaître. Hachem leur fera payer le 
mal qu’ils ont fait. Ils disent avoir rendu deux otages 
américaines. Ils en ont au moins 200, pourquoi n’en 
rendre que deux?!

רופא חולי עמו ישראל-ברך עלינו
N’oublions pas qu’à partir du 7 Hechwan, en Israël, 
on commence à réciter Barekh. Et celui qui oublie 
devra recommencer. Et celui qui a un doute, durant 
les 30 premiers jours, devra recommencer, car il a 
certainement gardé son réflexe de Barekhenou. Si on 
veut s’épargner ce doute, il faut répéter 90 fois רופא 
עלינו ישראל-ברך  עמו   Selon le Hatam Sofer, c’est .חולי 
mieux de le répéter 101 fois car cela est une segoula 
pour la mémoire. La Guemara Haguiga 9b commente 
le verset « vous verrez la difference entre un juste et 
un impie, un homme servant Hachem, et celui qui ne 
le sert pas » (Malakhi 3;18). La Guemara demande 
pourquoi cette redondance dans le verset. Elle répond 
que la fin du verset parle de deux justes, un qui a révisé 
son étude 100 fois, et le second 101 fois. 

Oubli-souvenir
Au nom du Kli Yakar, il est rapporté que tout homme 
est soumis à l’oubli. L’homme a été créé avec l’oubli. 
Comment faire pour surmonter cela ? Il faut répéter 
son étude 101 fois. En effet, la différence entre la 
valeur numérique du mot זכר-souvenir (227) et celle 
du mot שכח-oubli (328), c’est 101. Le fait de répéter 
son étude 101 fois permet de dépasser l’oubli. 

Où reprendre ?
Si on a oublié de réciter Barekh, et qu’on n’a pas 
fini la amida, tout dépendra de l’endroit où nous 
nous trouvons. Si on n’a pas encore dit « Baroukh 

Ytshak et Ya’akov ». La Guémara (Avoda Zara 25a) dit 
que le Sefer Béréchit est appelé « ספר הישר » - « Sefer 
Hayachar » - « le livre de la droiture ». Et pourquoi est-
il appelé ainsi ? Parce que Avraham, Ytshak et Ya’akov 
étaient droits. Ils n’ont jamais volé ni trompé personne, 
même parmi les autres peuples. 

Avraham Avinou 
Avraham Avinou a dit à propos de Sarah : « elle est 
ma sœur » (Béréchit 12,13). Pharaon a pris Sarah, 
et par la suite il a donné à Avraham de nombreuses 
richesses. Mais Avraham ne lui a pas demander de lui 
donner ces richesses. Il ne lui a pas dit de lui donner 
de l’argent en échange de sa « sœur », non. Avraham 
a gagné de cette histoire. Pendant la famine, lorsqu’il 
n’avait pas de quoi payer, il allait de ville en ville et de 
pays en pays, et il achetait à crédit. Après être arrivé en 
Égypte et y avoir reçu de nombreuses richesses, il est 
allé rembourser toutes ses dettes. Lorsqu’après le  roi 
de Sodom lui a dit : « donne-moi les personnes, et les 
biens garde-les pour toi » (Béréchit 14,21) ; Avraham 
lui a dit : « Comment ça ? Garde les personnes et garde 
les biens, garde tout, car j’ai déjà de l’argent, j’ai payé 
toutes mes dettes, je n’ai pas besoin de plus d’argent. 
Tu crois que je vais prendre de l’argent provenant du 
roi de Sodom et Gomore qui est infesté de vol et de 
mauvaises choses ?! Non ! « Je lève la main devant 
l’Éternel, qui est le D… suprême, auteur des cieux et 
de la Terre, et je jure que même un fil ou la courroie 
d’une sandale, je ne prendrai rien de ce qui est à 
toi ; que tu ne dises pas : « c’est moi qui ai enrichi 
Avram » » (Béréchit 22,23). Hashem m’a assuré qu’il 
allait m’enrichir, je n’ai pas besoin de ton argent sale, 
je n’en veux pas. C’est ainsi qu’était Avraham Avinou et 
c’est ce que nous devons apprendre de lui : c’est notre 
père, notre patriarche. La Rambam a eu un fils et il l’a 
appelé Avraham. Il était tellement fier de ce prénom, 
il disait (dans ses lettres) : « c’est le père des croyants, 
c’est la puissance. Je suis heureux d’avoir eu le mérite 
d’avoir un fils, et de l’avoir appelé Avraham ». C’est 
ainsi qu’étaient les générations passées, c’est une très 
grande chose d’appeler son fils au nom d’Avraham. Une 
fois, le journal le plus distribué en Amérique – « The 
New-York Times » est devenu « fou » et a mis en pleine 
première page, des passages sur Avraham Avinou. 
Mais quel est le lien entre eux et Avraham Avinou ? Il y 
a 4000 ans qui les séparent ?! Mais ils ont écrit de quel 
manière cet homme était unique, il donnait son âme, 
il était sage, il discernait, il s’est fait la Brit Mila à lui-
même à l’âge de 99 ans ! Existe-t-il un tel homme dans 
le monde ?! Non ça n’existe pas. Avraham Avinou savait 
qu’il n’y avait pas de limite dans le nombre d’étoiles. 
A l’époque du Rambam, ils pensaient encore qu’il y 
avait un nombre limité d’étoiles. Le Rambam écrit qu’il 
y a 1022 étoiles dans le ciel, et Rabbi Haïm Vital dans 
son livre « Sefer Hatékhona » explique comment elles 
sont réparties (peut-être que c’est 1090 étoiles). Mais 
en vérité, il y en a des milliards, et ils ne savaient pas. 
Alors que la Torah raconte qu’Hashem a dit à Avraham 
(Béréchit 15,5) : « compte les étoiles, si tu arrives à les 
compter ; c’est autant que sera ta descendance ». Va-
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Certains prient au Nets même Chabbat
Mais, concrètement, Rachi écrit, dans Meguila 23a), qu’il 
faut prier au Nets, même Chabbat. Ainsi est-ce aussi écrit 
dans massekhet Sofrim (18;4). Et ainsi mon père agissait. 
Mais, nous faisons différemment car il n’est pas évident 
de se lever si tôt. Dormir un peu plus est le plaisir du 
Chabbat. Le Rav Yossef Haim écrit que c’est pour cela 
que nous ne faisons pas de veillée d’étude le vendredi 
soir, contrairement à la Yechiva de Poniovitz qui en 
fait. Où est le Oneg Chabbat?! Regardez, les veillées de 
Chavouot et Hochaana Rabba ne peuvent jamais avoir 
lieu Chabbat! Le Chabbat matin, on prie donc, un peu 
plus tard. Même si certains disent qu’il vaut mieux prier 
au Nets. 

Retard à la prière
Celui qui est en retard à la prière et n’a le temps de 
faire que les Psouké dezimra ou Nichmat, que fait-il, 
de préférence ? Il existe une polémique à ce sujet, et la 
conclusion est qu’il vaut mieux réciter Nichmat, et sauter 
les Psouké dezimra. En effet le passage de Nichmat a 
une grande valeur pour la nechama supplémentaire de 
Chabbat. Selon le Rav Ovadia, il vaut mieux réciter les 
Psouké dezimra. 

Berikh Chéméh
Quand nous lisons le passage de Berikh Chéméh, nous 
disons « nous ne comptons pas sur le fils de Dieu ». 
Le Noda Bihouda demandait à ne pas dire cela car 
cela serait une erreur de parler d’un « fils de Dieu ». Il 
s’appuie sur le passage de Yerouchalmi (Chabbat 86) 
racontant l’épisode de Hanania, Michael et Azarya avec 
Nabuchodonosor qui les jeta au feu. Puis, il dit voir, 
dans le feu, 4 personnes, et le 4e ressemblerait à un 
fils de Dieu. Le Yerouchalmi dit qu’un ange vint gifler 
Nabuchodonosor pour avoir parler ainsi. Dieu aurait-il 
un fils?! C’est interdit de parler ainsi. C’est la question 
du Noda Bihouda et c’est la raison pour laquelle il ne 
récitait pas ce passage de Berikh Chéméh. Mais, on ne 
peut pas passer à côté de ce merveilleux passage. Le Rav 
Ovadia rappelle que, dans Iyov, le verset dit « les enfants 
d’Hachel vinrent… » (1;6), et plus loin : « les enfants de 
Dieu sonnèrent » (38;7). C’est pourquoi nous pouvons 
lire ce passage. Nabuchodonosor était un impie. C’est 
pourquoi sa phrase avait une mauvaise connotation. 
Alors que nous faisons référence aux anges, à la manière 
d’Iyov. Baroukh Hachem leolam amen weamen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, Itshak, 
et Yaakov, bénira tous les auditeurs du cours. Qu’ils ne 
viennent pas à leur pensée que je suis indulgent sur les lois 
du Chabbat, ce n’est pas vrai . Je respecte les barrières de 
nos sages. Mais, en cas de risque de danger, on n’a pas le 
choix. Qu’Hachem vous donne la satisfaction de voir vos 
enfants le craindre. Qu’Hacehm nous fasse mériter de 
voir la chute du Hamas, du Hezbollah, de l’Iran et de tous 
les ennemis d’Israel. Qu’ils tombent et ne se relèvent 
jamais! Qu’ils tombent et ne se relèvent jamais! Qu’ils 
tombent et ne se relèvent jamais! Avec l’aide d’Hachem, 
nous vaincrons et les éliminerons définitivement, amen.

Ata Hachem » de Barekhenou, alors on reprend à 
Barekh. Si on a mentionné le nom d’Hachem, on dit 
« lamedeni houkekha » et on reprend Barekh. Si on a fini 
« mevarekh Hachanim », il est possible de dire «vetene 
tal oumatar livrakha », et on continue Teka. Si on a déjà 
démarré teka, il faudra attendre d’arriver à « Chema 
Kolenou », pour pouvoir y insérer «vetene tal oumatar 
livrakha ». Si on a raté l’occasion de se rattraper, et on 
a mentionné le nom d’Hachem de Baroukh Ata, on dit 
« lamedeni houkekha » et on reprend Chema Kolenou. 
Si on a conclu Chema, alors on peut insérer «vetene 
tal oumatar livrakha », avant Retsé. Si on a commencé 
Retsé, on reprend à Barekh. Et si on a terminé la amida, 
on recommence entièrement. Tout cela est écrit dans 
nos sidours. J’ai écrit un responsa, à ce sujet. L’idéal 
reste de répéter 101 fois עלינו ישראל-ברך  חולי עמו   .רופא 
Ceci permettra de faire rentrer le changement dans la 
tête jusqu’à Pessah prochain, avec l’aide d’Hachem. 

La prière de Chabbat matin
Le Rama écrit (chap 281) que le Chabbat matin, on 
prie plus tard qu’en semaine. Pourquoi ? Car, pour le 
sacrifice du matin de semaine, il est marqué « le matin » 
(Bamidbar 28;4). Mais, pour Chabbat, cette mention 
n’est pas. Alors, les commentateurs s’interrogent 
: « il est normal qu’il en soit ainsi, car les sacrifices 
mentionnés pour Chabbat sont ceux de Moussaf. Il est 
donc normal qu’ils soient plus tard. Ceci dit, le sacrifuce 
quotidien du matin devrait garder ses horaires habituels 
?! Où avons-nous vu qu’il fallait faire celui du matin, 
plus tard?! » La question est très bonne. En fait, le Rama 
faisait allusion au verset « l’holocauste du Chabbat, en 
plus de l’Holocauste quotidien et sa libation », où il n’y 
a pas mention du « matin ». Alors que dans la suite, 
pour Pessah, il est écrit « en plus du sacrifice quotidien 
du matin ». Alors, pourquoi il n’y a pas mention de 
matin pour le sacrifice quotidien du matin de Chabbat 
? Pour nous enseigner que Chabbat matin, on prie un 
peu plus tard. C’est pourquoi, en semaine, on s’efforce 
de prier au Nets (levée du soleil), mais à Chabbat, nous 
commençons vers 8h. Il n’est pas évident de se lever tôt 
Chabbat, surtout pour ceux qui allongent le repas du 
soir, lisent la Michna, chantent avec les enfants. Bâcler 
tout cela est une perte. 

Autre raison
Le Maharcha a donné une autre raison, dans ses 
commentaires sur Taanit 8b. Les gens ne savent pas 
forcément l’enseignement de Rachi suivant: à la sortie 
de Chabbat, au niveau astrologique, la première heure 
est dominée par le Mazal כוכב-étoile. La suivante c’est 
par le Mazal לבנה-Lune. La suivante, par le Mazal שבתאי-
Saturne, צדק-Jupiter, Venus, Soleil, et Mars. Chaque 
heure est dominée par un de ces astres. Et le soir du 
Chabbat, l’astre dominant n’est pas top car il s’agit de 
Mars. C’est pourquoi le Maguen Avraham conseille de 
faire kiddouch tôt, le vendredi soir, avant que Mars ne 
soit dominant. Et le Chabbat matin, au contraire, il faut 
prier plus tard pour dépasser l’horaire dominée par 
Saturne qui n’est pas top également. 
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Au bout de trois jours de marche en direction du Har 
HaMoriya, Avraham, répondant à la demande divine 
d’aller y sacrifier son fils, abandonne ses serviteurs au 
pied de la montagne et entreprend de gravir seul avec 
Yts’haq les derniers mètres qui le mèneront au lieu de 
son épreuve. Prenant avec lui le feu et le couteau du 
sacrifice, Avraham charge alors son fils de transporter 
le bois destiné à servir de brasier. À bien y réfléchir, le 
comportement du premier de nos Avot, dont la vie tout 
entière a été consacrée à prôner la bonté et l’altruisme, 
semble déroutant. Comment Avraham peut-il faire 
fi du débat intérieur qui, sans aucun doute, agite, à ce 
moment même, son fils, habité par la terrible épreuve 
qui l’attend et tendu vers l’accomplissement le plus pur 
de l’ordre divin ? Comment, en effet, Avraham, peut-
il, en un pareil moment, imposer à l’être qu’il aime et 
dont, certainement, il perçoit la tension, le transport du 
combustible sur lequel il sera consumé ? On ne peut 
imaginer qu’un tel acte, opéré par le premier des pères 
du peuple juif, n’ait été dicté par un choix mûrement 
réfléchi. 

Rav Eliyahou Dessler, reprenant un enseignement du 
Saba MiKelem, voit dans l’attitude d’Avraham, un 
message adressé à son fils. En s’associant résolument à 
la décision prise par son père d’acquiescer à la demande 
du Maître du monde de le sacrifier, Yts’haq aurait pu 
éprouver un sentiment d’orgueil ou du moins de fierté. 
Or, au moment même où l’homme se laisse envahir par 
un tel sentiment, il s’expose, de facto, à un relâchement 
dans le combat intérieur qu’il doit continuer à mener afin 
de conserver à son geste toute son authenticité. L’épreuve 
doit permettre à Yts’haq de grandir et de s’élever. Elle 
ne doit pas engendrer un contre-effet pervers qui la 
dénaturerait et la viderait de son sens. 

C’est pourquoi Avraham, conscient de l’écueil qui 
pourrait menacer son fils, accentue, délibérément, 
l’épreuve que ce dernier est appelé à surmonter. En 
imposant à Yts’haq le transport du bois alors que celui-
ci s’apprête à donner sa vie pour son Créateur, le premier 

des Avot invite son héritier à ne pas laisser naître en lui 
un sentiment d’autosatisfaction qui serait préjudiciable, 
inévitablement, à la réussite de sa mission. Si Yts’haq 
est capable d’accepter, d’un cœur entier, la charge, 
assurément secondaire, du transport du bois alors même 
que sa vie est en jeu, il témoignera par là même de la 
pureté absolue de son engagement. C’est ce message 
que veut transmettre Avraham à son fils. Surmonter 
l’épreuve c’est être en mesure de fuir tout sentiment 
naissant d’auto-satisfaction dans sa capacité à l’affronter. 

Car, explique Rav Sim’ha Zissel, la guerre que mène 
le Satan, afin d’entraver l’homme dans sa construction 
spirituelle, emprunte, souvent, des voies imprévisibles. 
Constatant sa détermination quant à ses choix en matière 
de piété, son penchant au mal le poussera, en pareilles 
circonstances, à éprouver un sentiment de contentement 
du fait même de cette détermination. Prisonnier de 
ce sentiment, l’homme pourrait en arriver à perdre 
totalement la ferveur et la pureté à l’origine de son 
engagement. C’est cette absence d’introspection et de 
réflexion sur les «soubresauts» intérieurs de la nature 
humaine qui a été à l’origine de la terrible faute des 
explorateurs au moment de la sortie d’Egypte. Leur 
dévouement extraordinaire pour le ‘Am Israël, lors de 
leur mission d’exploration, les a induits en erreur. En 
mettant leur vie en danger pour espionner le pays et ses 
habitants, les Méraglim se sont pensés à l’abri du Yetser 
HaRa’ et de ses pièges. Ce faisant, ils n’ont pas estimé 
nécessaire de recourir à la prière, comme le fit Calev, ni 
même de procéder à un examen de conscience permanent 
afin d’éviter de tomber dans les filets tendus par le Satan. 
Cette assurance excessive, alimentée par la conscience 
d’accomplir un acte valeureux d’une portée décisive les 
a menés au désastre ainsi qu’à l’échec de la génération 
du désert. La vigilance d’Avraham et l’abnégation de 
Yts’haq lors de l’épreuve de la ‘Aqéda sont là pour nous 
rappeler que l’engagement sur la voie du service du 
Créateur ne peut se satisfaire de demi-mesure et appelle 
une attention de tous les instants.
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L’HUMAIN D’ABORD

« Leur postérité est fortement établie devant eux, avec eux : 
leurs descendants sont là sous leurs yeux. Leurs maisons 
sont en paix, à l’abri de toute crainte, leur bétail se multiplie 
grandement, leurs enfants s’ébattent joyeusement, [...] ils 
consument leurs jours dans le bonheur... Et pourtant ils 
disent à D.ieu : “Laisse-nous, nous n’avons nulle envie 
de connaître Tes voies. Qu’est-ce que le Tout-Puissant 
pour que nous Le servions ? Quel profit aurons-nous à Lui 
adresser des prières ?” »

C’est ainsi que le chapitre 21 de Iyov nous décrit la 
situation et la cause de la destruction des villes de Sedom 
et ‘Amora.

Forts de toute leur richesse et du bonheur dont ils 
jouissaient, au lieu de manifester de la gratitude et de la 
reconnaissance envers Hashem, ils décidèrent de rejeter 
Son joug et d’en profiter pour se détacher de toute pratique 
morale et juste.

Leur société se pervertit en adoptant publiquement des lois 
cruelles et dépourvues de toute miséricorde. Par exemple, 
il était obligatoire pour chaque particulier d’élaguer les 
branches des arbres et d’en faire disparaître les fruits pour 
qu’aucun oiseau ne puisse s’y poser ou s’y nourrir. Pour 
les particuliers, inviter des étrangers était une pratique 
interdite, sanctionnée par la peine de mort, tandis que 
les « hôtels »étaient pourvus de lits de taille spéciale : si 
un client était trop petit pour le format de son lit, on lui 
étirait les jambes, tandis que s’il était trop grand, on les 
lui amputait.

Cette démonstration du lien de cause à effet existant 
entre une abondance matérielle extraordinaire et 
l’affaiblissement de la relation entre l’Homme et Hashem 
n’est pas unique dans la Torah.

Il en est déjà fait état dans la Parasha de Noa’h, où 
l’abondance matérielle paradisiaque qui régnait dans 
la société (même après l’expulsion du Gan ‘Eden) a 
conduit l’humanité à se dévoyer dans des proportions 
catastrophiques.

Il est clair que l’abondance matérielle et un service divin 
de qualité ne sont pas nécessairement contradictoires. 
Il ressort de nombreux versets que Hashem promet au 
Peuple juif d’abondants bienfaits matériels en guise 
« d’acompte » sur la récompense qui leur est promise, au 
cas où il respecterait bien l’ensemble de la Torah.

Il est ainsi inimaginable qu’une telle récompense conduise 
fatalement à l’abandon de toute pratique morale !

Comment dès lors expliquer ce lien si présent, dont notre 
Parasha fait état lors de sa narration de l’épisode de la 
destruction de Sedom et ‘Amora ?

En guise de réponse, il est possible de comprendre que 
ce que la Torah fustige dans l’essence de ce lien est 
l’établissement de conceptions erronées qui risquent de 
naître suite à une abondance matérielle extraordinaire.

Cela s’illustre dans la génération du déluge quand, profitant 
de l’état paradisiaque dans lequel les gens se trouvaient, 
ils se mirent à concevoir des théories sur l’origine de 
leurs bienfaits, parmi lesquelles l’explication bien connue 
apportée par le Rambam : « Si le soleil ou bien l’eau, 
qui sont des serviteurs de Hashem, nous permettent de 
nous procurer notre subsistance, il est clair qu’il faut les 
remercier, et que ces remerciements procurent du plaisir à 

Hashem Lui-même ! »

Or, cette théorie est la source même de l’idolâtrie, puis des 
autres fautes ayant provoqué la destruction de la génération 
du Déluge.

Suivant ce principe, il apparaît que le lien entre « abondance 
matérielle » et « rébellion vis-à-vis de la Volonté divine » 
n’existe que s’il est associé à la naissance et à l’application 
d’une théorie erronée, prenant pour racine cette abondance, 
et comme conclusion la destruction.

Quelle était celle qui caractérisa la destruction de Sedom et 
‘Amora ?

Il est possible de dire que leur erreur est d’avoir nié la 
position et l’importance de l’Homme dans son rapport au 
monde.

C’est à dire la croyance qu’une société peut exister en étant 
centrée sur autre chose que le rôle de l’humain et que l’argent 
possède intrinsèquement une importance bien supérieure à 
celle de l’Homme.

L’abondance dans laquelle les habitants de ces villes 
baignaient leur fit croire que le but de la vie était la course 
au gain. L’homme ne devrait alors être considéré qu’en tant 
que moyen vivant permettant d’accumuler les ressources 
tant convoitées.

C’est ainsi que l’on peut comprendre leur volonté de couper 
les branches des arbres, pour empêcher les oiseaux de s’y 
installer, ce qui peut être également une référence à ce que 
l’être vivant ne doit pas trouver sa place dans une société où 
seul le bien matériel gouverne.

Dans le même sens, interdire de subvenir aux besoins du 
pauvre, c’est affirmer que si l’Homme n’existe pas au sein 
de la société, à plus forte raison est-ce le cas d’une personne 
dont la vie dépend de la société.

La transgression de ce principe apparaît trop clairement 
dans le cadre du don au pauvre.

Si bien que son bienfaiteur se rend passible de la peine de 
mort, que l’on applique de manière générale aux personnes 
trop dangereuses pour pouvoir vivre dans une société 
donnée.

Le fait « d’adapter la taille d’un homme à son lit », outre 
le concept cruel de cette pratique,  peut signifier aussi par 
allusion que c’est bien le lit qui compte, mais non l’homme, 
c’est-à-dire que c’est à lui de s’adapter à la réalité imposée 
par son environnement, et non de la dominer et de la forger 
selon des besoins et envies.

L’extrapolation de la supériorité de la valeur de l’argent 
sur celle de l’Homme a famené une société où régnait 
l’abondance à la destruction éternelle.

Le modèle proposé par Avraham, quant à lui, est que chaque 
personne en tant qu’individu compte, et que c’est aux biens 
matériels de se soumettre à cette vérité. Les conséquences de 
cette dernière sont, entre autres, l’hospitalité extraordinaire 
qu’il pratiquait et dont un exemple fort est donné au début 
de la Parasha, comme pour souligner le contraste avec la 
destruction des villes ayant prôné la théorie opposée.

C’est ce modèle que Hashem a accepté dans Sa déclaration : 
« Pour qu’[Avraham] ordonne à ses enfants et sa maison 
après lui, de garder le chemin de Hashem : faire la charité et 
la justice », avec chacun.

Éphraïm REISBERG
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PROPHÉTIE D’AVRAHAM ET OBSERVANCE DES MITSWOT

« HaShem lui apparut dans les plaines de Mamré, et il était 
assis à l’entrée de la tente, par la chaleur du jour. »

Beréshit 18,1

Rashi écrit : «  Pour rendre visite au malade (Sota 14a). Rabbi 
‘Hama bar ‘Hanina a enseigné : On était au troisième jour 
après la circoncision, et HaQadosh Baroukh Hou est venu 
prendre de ses nouvelles (Baba Metsi‘a 86b). »

La circoncision est l’un des nombreux prétextes que les 
nations invoquent pour déverser sur nous leur détestation. 
Ils en font un motif de rejet, parce que selon eux, elle nous 
enseigne à les exclure. L’objectif, la fonction de la Berit Mila, 
disent-ils, est d’élever un rempart entre le peuple juif et le reste 
de l’humanité. Du fait même de la Berit, les Juifs se tiennent 
comme une nation séparée, vivant à part et à distance des 
préoccupations du reste des humains.

Notre Parasha,écrit le Rav Shimshon Raphaël Hirsch (1808-
1888), fournit un enseignement tout-à-fait différent !

Cette apparition de HaShem à Avraham n’est pas la première 
occurrence d’une parole divine adressée à notre Patriarche. 
C’est toutefois une nouveauté, en cela que jusqu’à présent, 
Avraham n’avait pas assumé le rôle de prophète public, celui 
dont il est écrit : « Ainsi HaShem-Éloqim n’accomplit rien 
qu’Il n’ait révélé Son dessein à Ses serviteurs, les prophètes. » 
(Amos 3,7)

Ainsi, après le départ des hôtes d’Avraham, HaShem l’informe 
des événements à venir. Il apparaît que la Torah ne nous décrit 
Avraham dans ce nouveau rôle qu’après qu’il ait accepté et 
affronté avec succès l’épreuve de la circoncision. Ce que 
la Torah suggère ici, c’est que bien que la Présence divine 
emplisse intégralement le monde, seules certaines personnes 
peuvent la percevoir clairement, et seulement après avoir fait 
la preuve d’une dévotion exceptionnelle, comme Avraham 
venait de le faire.

Quel est le message ainsi adressé à Avraham ? Pour le savoir, 
il va nous falloir attendre que les trois visiteurs aient fini leur 
« repas » et pris congé. Alors seulement, nous saurons quelle 
information cruciale Hashem confie à Son serviteur bien-
aimé : les villes de Sedom et Amorra vont être détruites.

En quoi cette information présente-t-elle un intérêt pour 
Avraham, pourquoi était-il nécessaire de la lui communiquer ? 
Il n’avait certes pas besoin de méditer longuement sur la 
sordide inconduite de ces gens pour avoir à en rejeter les 
idées et les comportements. Avraham réglait sa pensée et sa 
conduite, depuis déjà longtemps, sur un tout autre système de 
valeurs.

Le bénéfice de cette prophétie, poursuit le Rav Hirsch, était 
réservé au peuple d’Israël ! Les descendants d’Avraham, dans 
un avenir encore lointain, allaient être confrontés aux mêmes 
défis que les résidents de Sedom. Une terre d’opulence allait 
déverser sur eux une pluie de richesse et de luxe, et les rendre 
vulnérables au déclin spirituel qui guette ceux qui se laissent 
un peu trop aller aux délices du confort matériel.

Ces descendants allaient devoir tirer les leçons de Sedom, 
pour éviter le piège d’un mauvais usage de l’abondance des 
présents divins. Ce que les Juifs devront retenir, ce n’est pas 
seulement le récit de l’anéantissement de Sedom, le terrible 
échec du symbole même de la prospérité. Il faudrait aussi se 
souvenir des deux représentations qui s’entremêlent dans le 
récit de la prophétie de notre Patriarche. D’une part l’image 
d’une cité aux mœurs perverties, qui interdisait les actes de 
compassion vis-à-vis des étrangers, et d’autre part la figure 
d’Avraham, un homme très âgé, en proie à la souffrance de 
la circoncision, et qui malgré cela s’empresse au service de 
son prochain ! La Torah souligne le puissant contraste entre 
ces deux images, en interrompant soudainement la prédiction 

du destin de Sedom, pour passer à la description du ‘hessed 
d’Abraham.

Et tout ceci apparaît relié et comme une conséquence de 
l’accomplissement de la circoncision !

La Berit Milah a-t-elle transformé Avraham en un misanthrope 
solitaire et égocentrique (on dirait peut-être aujourd’hui : un 
« extrémiste religieux ») ? C’est tout le contraire !

Avraham est décrit par ailleurs (Béréshit 14,13) comme « ha-
’Ivri – l’Hébreu ». Rashi cite le Midrash et explique : « Qui vient 
de l’autre côté (‘évèr) du fleuve (Beréchit raba 42, 8). » Celui 
qui se tient d’un côté d’une question, face aux huées du monde 
entier. Une position qui sera bien souvent jusqu’à nos jours celle 
de ses descendants.

Pour autant, après le récit de la Berit, il est présenté comme 
l’ami du genre humain.

Où se trouve-t-il, selon le texte  ? En compagnie de ceux qu’on 
appellerait par anachronisme des « non-juifs » : Aner, Eshkol 
et Mamréi. La circoncision n’a rien changé aux relations 
qu’Avraham entretenait avec ces hommes, ni à l’alliance qu’il 
avait auparavant conclue avec eux : « [Avram] demeurait dans 
les plaines de Mamré l’Amorréen, frère d’Eshkol et d’Aner, 
lesquels étaient les alliés d’Avram. » (Ibid.)

Selon nos Sages, Avraham n’aurait exprimé qu’une seule 
préoccupation, lorsqu’il reçut le commandement de la Berit : il 
craignait que ce geste radical n’éloignât les humains de sa tente. 
C’est ce souci qui le conduisit à sortir, «  pendant la chaleur du 
jour. » (Ibid.18,1), pour ne pas risquer de manquer au devoir 
d’hospitalité. Ce que nous apprenons du Maître de Troyes : 
« HaQadosh Baroukh Hou avait dégagé le soleil de son écrin, 
afin de lui épargner la fatigue causée par la présence d’invités. 
Mais quand Il a vu que leur absence lui causait de la peine, Il 
lui a envoyé des anges à forme humaine (Baba Metsi‘a 86b). »

Quel genre d’invités cherchait-il à accueillir sous sa tente, 
pour les traiter avec un soin si méticuleux ? Des vagabonds 
incirconcis ! Après les avoir persuadés, presque suppliés de 
partager sa table, il mobilise toute sa maisonnée pour les servir, 
et cuisiner les meilleurs plats à leur intention, les fameuses 
« langues à la moutarde » évoquées par Rashi au nom du Talmud 
(Ibid.)

Ces hôtes étaient particulièrement chers au cœur de notre 
Patriarche : ils étaient la preuve que sa crainte n’était pas fondée. 
La circoncision ne créait aucune distance non voulue entre lui 
et le reste du monde. Le résultat, tout au contraire, c’est qu’aux 
yeux de toute l’humanité, il continua à personnifier la mida de 
l’hospitalité et du souci du bien-être matériel d’autrui.

L’épisode qui décrit cette passion d’Avraham pour le ‘hessed 
est resté extraordinairement vivant dans l’héritage transmis 
à ses enfants. Même ceux qui nous haïssent doivent admettre 
que lorsque les Juifs ont l’occasion d’interagir avec la société, 
c’est généralement pour y faire preuve des plus hautes vertus de 
générosité et de philanthropie. 

Le récit de la réception des trois anges contredit une idée reçue 
d’un autre ordre. La croyance populaire associe la prophétie à 
une vision née d’une forme de transe ou d’extase mystique, ou 
encore à une altération de la conscience, effet d’une absorption en 
soi-même et d’une méditation profonde. Ces deux conceptions 
sont erronées. Le sommet de la prophétie d’Avraham vient au 
moment où il se consacre à de simples activités quotidiennes, 
accomplies dans le cadre de l’observance des mitswot. La Vérité 
divine se révèle du sein même de l’acte qui rapproche l’homme 
de son Créateur. Comme l’enseignent nos Sages, la Présence 
divine ne réside ni sur la personne attristée, ni sur celle qui fait 
preuve de légèreté ou de paresse. Elle descend sur l’homme qui 
accomplit avec joie le commandement divin ! (Shabbat 30b)

Yo’hanan NATANSON
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L’HÉRITAGE D’AVRAHAM
Yossef-Shalom Harros

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

Après l’énorme sacrifice d’Avraham, consistant à se rendre en 
Israël sans savoir où aller, Hashem envoie une terrible famine. 
Avraham est donc forcé de se rendre en Égypte pour se nourrir.

Avant qu’il ne descende, la Thora nous raconte que Avraham 
a « constaté » la beauté de son épouse Sarah. Sur quoi il lui 
demande de mentir en se faisant passer pour sa sœur, de crainte 
que les Égyptiens ne s’en prennent à elle. Rachi rapporte qu’en 
échange de Sarah, les Égyptiens donneront à Avraham beaucoup 
de présents. Arrive la question que nous avons tous peur de poser 
mais qui nous dérange : comment expliquer ce marchandage ? 
Il demeure même inconcevable de poser cette question si nos 
commentateurs ne l’avaient posée avant nous.

 Abrabanel, dans sa treizième interrogation sur la Parasha, 
demande : « Qui est l’homme sensé, avec un minimum 
d’honneur qui serait capable de vivre après avoir fait cela ? 
prostituer sa femme pour obtenir des cadeaux ? » C’est une 
accusation tellement insupportable que le Ramban va jusqu’à 
dire que Avraham avinou a commis une grande faute en mettant 
Sarah devant cette épreuve. Il aurait du avoir confiance, et 
croire que Hashem le sauverait. De plus nos sages disent qu’une 
des épreuves d’Avraham a été de devoir se déplacer pour sa 
subsistance, alors que D’ lui avait promis l’abondance. Pour le 
Ramban au contraire, cela lui est compté comme un démérite : Il 
aurait du faire preuve d’une plus grande Émounah, et surtout pas 
en arriver à un épisode comme celui-là. Ramban ajoute que tout 
l’exil subi par les Bénéi Israël, leur descente en Égypte avec tous 
les malheurs qui s’ensuivirent, trouve sa source dans la faute de 
notre père Avraham qui est descendu en Mitsraïm.

« Ma’assé Avot ; Siman laVanim » Les actions de nos pères ont 
des conséquences sur les nôtres. D’ailleurs Rabbenou Behayé, 
le disciple de Ramban, fait la liste points par points de tout ce 
qu’a fait Avraham en Égypte, et tout ce que nous avons traversé 
en conséquence.

Revenons à notre question: Comment pouvons nous justifier le 
comportement d’Avraham ?

Pour Le rav Shimshon Raphaël Hirsch, célèbre rabbin allemand 
du 19ème siècle, c’est au  contraire une bonne nouvelle. Il est 
du reste très choqué des propos du Ramban, comme la plupart 
d’entre nous. Pour lui, cela montre simplement que nos Avot 
étaient humains. Ils avaient certaines faiblesses. Car c’est 
uniquement lorsque la Thora ne cache pas les faiblesses, qu’il y 
a une chance qu’on ait envie de ressembler à nos patriarches. Si 
Avraham, Yits’haq et Ya’aqov étaient des robots, des anges, nous 
n’aurions pas envie d’être comme eux. Nous ne pourrions pas 
même envisager de leur ressembler. Tandis que, lorsque la Thora 
les humanise, les rend accessibles, cela nous permet de vouloir 
tendre vers cet idéal. 

Ce n’est pas du tout la pensée du monde ‘Hassidique qui 
considère que nos Patriarches étaient justement des anges d’une 
autre dimension, totalement hors de notre portée.

La Guémara dans Baba Metzia dit : « Un homme doit tout le 
temps honorer sa femme car la Berakha ne se trouve dans son 
foyer que pour sa femme ». D’où l’apprenons nous ? « Qui est 
l’homme qui a honoré sa femme et qui s’est enrichi ? Avraham 
! ». 

Nous voyons que la Guémara a l’air de prendre très positivement 
l’histoire d’Avraham et Sarah en Égypte. Comment comprendre 
alors les paroles de Ramban et Abrabanel ? 

En vérité la réponse est dans la question :  lorsque le Ramban 
nous dit que ce que nous avons subi en Égypte découle de cette 
histoire, c’est en réalité  le plus beau cadeau que Avraham et 
Sarah ont pu nous faire avant de descendre en galout mytzraim. 
Avraham, comme un bon père, prépare la rentrée de ses petits 
enfants non seulement dans l’exil égyptien mais aussi dans tous 
les autres exils.

La ‘Hassidout explique que l’exil n’existe pas pour rien. Hashem 
a caché des étincelles divines éparpillées aux quatre coins du 
monde et Il a dispersé le ‘Am Israël dans toutes les nations pour 
aller chercher ces « étincelles ». Comment définir ces étincelles 
? Nous devons nous rendre dans toutes les civilisations, dans 
tous les pays pour s’inspirer de l’intelligence, des cultures, de 
prendre tout cela et de l’amener au service de de Hashem. Un 
juif Français doit servir  D’ avec la France. Ce sont toutes ces 
étincelles que nous devons récupérer au sein de chaque nation 
et pour cela, il nous incombe de bien s’intégrer. Cependant 
l’intégration présente un grand risque d’assimilation. C’est 
pourquoi nous devons trouver le juste milieu. C’est un équilibre 
qui est extrêmement difficile à appliquer mais nous l’avons fait 
il y a 2500 ans grâce à nos ancêtres Avraham et Sarah. Il est 
magnifique de voir comment le Ramban est transformé : Avraham 
dit à Sarah : nous descendons jusqu’au centre de l’Égypte, 
jusqu’à Par’o lui-même, nous récupérons les cadeaux,on prend 
cette ‘hokhma, nous prenons le maximum, tout ce que l’Égypte 
a de mieux à offrir, pour le ramener en Israël. Mais pour autant « 
vehayeta nafchi », on ne doit pas toucher à l’âme, elle reste pure.  
On doit savoir dire non en dernière minute.

La base que Avraham a posée pour nous, c’est que l’exil peut 
prendre notre corps mais pas notre âme, notre âme est là 
pour récupérer et ramener. Nous voyons que l’exil a apporté 
énormément à la Thora : combien de nos plus grands Maîtres se 
sont dévoilés en exil !

Ce sont Avraham et Sarah, par leur acte de partir en exil, de 
récupérer les cadeaux et de rester purs, qui ont légué en héritage 
ce pouvoir à toute leur descendance  

D’après un chiour de Reb Shmouel Lewin 

Pour la refoua chelema de Moshé ben Ytshak.

Pour un zivoun haguoun de Chalom ben Eliahou, Moshe haim 
ben Farhi, Jordan Bensimon.

Pour le salut de nos ‘hayalim
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Parachat vayera 

d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

 )בראשית יח א( .וַיֵּרָא אֵלָיו יְהוָה בְּאֵ�נֵי מַמְרֵא וְהוּא יֹשֵׁב פֶּתַח הָאֹהֶל כְּחֹם הַיּוֹם

“Hachem lui apparut dans les plaines de Mamré, alors qu’il était assis à l’entrée de sa tente 
par une journée torride.” 

 

Rachi : « Hakadoch Baroukh Hou sortit le soleil de son écrin, afin que les voyageurs ne 
dérangent pas Abraham, et lorsqu’Il vit que notre patriarche souffrait de ne pas avoir d’invités, 
Il lui envoya des anges à l’apparence humaine. » 

Le midrach nous dit que lorsque Moché monta au Har Sinaï pour recevoir la Torah, les 
anges de service s’y opposèrent fermement. Hakadoch Baroukh Hou remplaça le visage de 
Moché par celui d’Abraham avinou, et dit aux anges : « voici l’homme chez qui vous êtes 
entrés, et avez mangé, ne devriez-vous pas avoir honte devant lui ? » 

Bien qu’Hakadoch Baroukh Hou sortit le soleil de son écrin, afin d’épargner Abraham 
de la venue impromptue d’invités, car il souffrait de la circoncision qu’il venait de réaliser ; 
malgré tout, il ne fit pas cas de son état physique et sortit chercher des invités, mû par son 
immense désir d’accomplir la volonté d’Hachem ; de ce fait, il mérita d’accueillir des anges à 
l’apparence humaine. 

Ceci nous permet d’expliquer pourquoi les anges contestèrent fortement le don de la 
Torah aux Béné Israël, en retorquant qu’il est impossible de donner la Torah à des êtres 
pourvus de chair et de sang car le corps empêche l’Homme d’accomplir les mitzvot et de 
s’élever vers Hachem. C’est donc pour cela qu’Hakadoch Baroukh Hou remplaça le visage de 
Moché par celui d’Abraham, et rappela aux anges qui avaient mangé chez lui, 
comment Abraham notre patriarche, sortit chercher des invités, bien qu’il fût 
meurtri par la Brit Mila. Ainsi ils comprirent que les Béné Israël peuvent 
recevoir la Torah car ils ont la force de surmonter la matérialité et 
d’accomplir ses commandements. 

Cette force de pouvoir surmonter la lourdeur du corps, 
même lorsque la faim ou la fatigue tenaille, est l’héritage que 
nos saints patriarches ont légué à chaque juif afin d’accomplir 
la Torah. 
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« Ils arrivèrent à l'endroit que lui avait dit Ha Elokim. Avraham y 
construisit l'autel et prépara les bois. Il attacha Yits'hak son fils 
et le plaça sur l'autel, au dessus des bois.» (Béréchit 22;9 10).

D ans l'épisode de la Akédat Yits'hak, la Torah nous ra-
conte le déroulement des faits : Avraham « construisit 
l'autel », « prépara les bois », « lia Yits'hak », « le plaça 

sur l'autel » etc.
Toutefois, le texte ne nous dit pas comment Avraham a exécu-
té tous ces actes. Les a t il faits de ses mains, de ses pieds, de 
son dos ? À première vue, cette question semble inutile, car il 
est évident qu’Avraham a agi avec ses mains. Cela est telle-
ment évident que la Torah ne nous le précise pas ! Certes, c'est 
évident. Mais alors, pourquoi la Torah nous le précise t elle 
dans les versets suivants, comme il est écrit : « Avraham ten-
dit la main et prit le couteau pour égorger son fils » ? Il est tout 
aussi évident qu’Avraham prit le couteau avec la main ! 
Pourquoi donc nous le préciser ?!
La Torah nous donne par cela un enseignement fondamental sur notre 
père Avraham. Nous savons qu’Avraham fut un serviteur de D.ieu excep-
tionnel. Après avoir surmonté neuf terribles épreuves, le voilà à la 

dixième et ultime épreuve. Avraham était totalement engagé dans sa 
Avodat Hachem, à tel point qu'il a réussi à sanctifier tout son être. Ses 
mains et tout son corps fonctionnaient automatiquement à la vue d'une 

Mitsva ; il avait pour ainsi dire 
« l'instinct Mitsva ». C'est pour cela 
que, dans le déroulement de la Aké-
da, la Torah ne précise pas 
« comment » Avraham a agi, car 
c'était automatiquement, instinctive-
ment, que ses mains ont suivi l'ordre 
du Tout Puissant.
Mais par la suite, une fois Yits'hak 
ligoté sur l'autel, Avraham veut pren-
dre le couteau, mais cette fois ci, sa 
main ne se tend pas toute seule. 
Avraham Avinou est dans le doute, 

l'angoisse. « Comment se fait il que 
mes mains ne réagissent plus ? Ai je régressé dans mon service de D.ieu 
ou est ce vraiment une Mitsva d'offrir mon fils ? ...Suite p3

N°217 

D ans la Paracha de cette semaine, il est notifié un passage fantas-
tique, celui de la ligature de Yits’hak. Abraham prend son fils 
unique et l’approche en sacrifice sur le mont du Temple à Jérusa-

lem. L’épreuve est très grande pour notre saint homme car il avait eu la 
promesse de D’ que sa descendance passerait par son fils Yits’hak et non 
par Yichmaël le fils de la servante Haggar. Or Hachem lui demande de le 
sacrifier : c’est la fin de son fils aimé et de l’histoire juive ! Pourtant 
Abraham passera outre son aversion, et accomplira la Mitsva de Hachem 
avec tout son cœur. La suite, on la connaît, alors que Yits’hak 
tend son cou pour être égorgé, un ange du ciel interpelle 
Avraham et lui dira de ne pas le tuer, et de mettre un 
animal a sa place. En final ce sera un bouc qui sera 
offert en sacrifice et Yits’hak sort indemne de 
l’épreuve. Le Or Ha’haim (18.10 avec un commen-
taire annexe) enseigne une chose extraordinaire 
d’après les livres de la Kabbale. Il est mentionné 
qu’avant la ligature, Yits’hak ne pouvait pas enfan-
ter à cause de la nature de son âme. Ce n’est qu’au 
moment où le couteau a presque tranché sa gorge que 
son âme sortira de son corps (et Yits’hak décéda) et son 
âme rentrera dans le bouc. Puis, Yits’hak receva une nouvelle 
âme du ciel qui sera –elle  procréatrice ! Et en final l’âme de Yits’hak 
sera approchée en sacrifice… comme ce qui avait été convenu au dé-
part… Tandis que Yits’hak pourra se marier plus tard avec Rivka qui est 
née au moment de la ligature et enfantera de Ya’akov ! Donc c’est grâce 
à l’épisode du sacrifice que continuera l’histoire du Clall Israël et que la 
promesse de Hachem s’accomplira ! FORMIDABLE!
On finira par une courte anecdote. Il s’agit de l’histoire véridique rappor-
té par le rav Gamliel Rabinovits (Tiv Hakehila 379). Il s’agit d’un couple 
en Amérique qui était marié depuis bien longtemps mais n’avait toujours 
pas eu à chance d’avoir un enfant… Les années passèrent et un beau 
jour ils entendent dans leur quartier le cas d’une famille en difficulté 
dont leur jeune fille âgée de 15 ans se fait rejeter de son séminaire parce 
que ses parents n’arrivent pas à payer les frais scolaires, les écoles reli-
gieuses étant payantes. Il y a bien longtemps que les parents ne payent 
plus… La direction a plus d’une fois envoyé des lettres d’avertissements… 
Puis se trouvant devant une impasse, le directeur prend la décision de 

renvoyer la jeune fille. La nouvelle se répand dans la communauté et la 
honte est grande pour la famille. Notre homme prend à cœur ce cas et 
prend conseil auprès de sa femme. En final, ce dernier prendra rendez
vous avec le directeur du séminaire pour connaître les frais de scolarité 
non payés. Le directeur dira qu’il ne s’agit pas moins de 7000 dollars 
(près de 6200 euros). Notre homme était loin d’être riche, les fins de 
mois en Amérique sont très difficiles… Et les 7000 dollars sont bien au
delà de ses possibilités financières. Seulement il sait une chose : l’avenir 

spirituelle de la jeune fille est en jeu! L’étude de la Tora au 
séminaire religieux du quartier est le gage qu’elle de-

vienne une mère juive dans le Clall Israël. Il demande-
ra alors si le directeur est prêt à étaler la dette sur 

plusieurs années à raison de 25 dollars la semaine 
soit 100 $ par mois… C’est à dire près de 6 an-
nées de remboursement. Le directeur réfléchit et 
donna son accord. Seulement le bienfaiteur 

émettra une condition à toute cette affaire. Les 
parents de la jeune fille (et la jeune fille elle même) 

ne seront pas au courant de  son identité…  il existe 
encore des gens dans ce bas monde qui ne cherchent 

pas la pub pour leurs bonnes actions et qui ne s’affichent pas 
sur Facebook du genre entouré en belle compagnie, avec à l’horizon un 
couché de soleil merveilleux quelque part sur les îles… pour faire rêver 
les copains, et avec le diplôme du meilleur homme de l’année. Le direc-
teur donnera son OK, puis, en très peu de temps, l’ engagement fut si-
gné, il appela la famille de la jeune fille, et annonça  la bonne nouvelle: 
l’école avait décidé de changer sa manière de gérer leur dossier, et leur 
fille pouvait réintégrer le séminaire, dès le lendemain : formidable ! La 
jeune fille réintégra les bancs du séminaire et NEUFS MOIS plus tard le 
couple –sans enfants depuis de longues années  donnera naissance à un 
garçon ! Mazal Tov! Et le rav Gamliel Rabinovits –qui connaît personnel-
lement ce couple   témoigne  16 ans après, que ce garçon né miraculeu-
sement s’avère être particulièrement brillant… on souhaitera que cela 
continue !
Conclusion: lorsque l’on fait un sacrifice en particulier pour l’étude de la 
Tora alors Hachem n’oublie la récompense de personne

Rav David Gold 00 972.55.677.87.47 

La Daf de Chabat
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L a paracha nous relate la naissance de Itshak, fils tant attendu, et 
de sa circoncision. La fin du verset 4, chapitre 21 attire notre 
attention: « Avraham circoncit Itshak, son fils, âgé de huit jours 

tout comme Elokim le lui avait ordonné/ כאשר צוה אתו אלוקים ».
Tout d'abord la Torah n'a pas besoin de nous 
dire que Avraham s'est conformé à ce 
qu'Elokim lui avait ordonné. Par ailleurs on 
sait que chaque mot de la Torah n'est écrit 
que s'il vient nous apprendre quelque chose 
de nouveau. Nous allons tenter de répondre 
à cette question grâce à l'approche de deux 
maîtres de notre tradition: le Kedous-
has Levi et le Natsiv.
Le Kedoushas Levi nous apporte un éclai-
rage de l'affect, du reguesh que l'on pour-
rait décomposer en deux parties. Première-
ment, il y a une différence entre la récep-
tion de la parole divine transmise par Has-
hem, par définition illimitée, et son exécu-
tion par l'homme, fut il prophète, et donc a 
priori limitée. De plus, au fil du temps l'enthousiasme d'accomplir la 
prescription divine s'émousse.
Le Kedoushas Levi nous apprend que cette précision n'est pas superflue. 
Elle nous apprend qu'Avraham Avinou a accompli la circoncision de son 
fils avec la même clarté et le même enthousiasme que lorsqu'il reçut 
cette prescription pour lui même quelques années plus tôt.
Le Natsiv se place d'un point de vue semble t il plus rationnel, plus 
sikhli. Il applique au mot צוה/Tsiva/ordonné de notre verset 
l'explication de nos sages sur le mot  מצוה/Mitsva du verset de 
Mispatim (24,12). La guemara Berakhot (5a) commente ce verset et 

indique que le mot מצוה/mitsva renvoie à la mishna (la loi orale) et qu'il 
convient de l'étudier, de s'y affairer (cf. Rashi sur Berakhot). 
Etudier la loi orale est une occupation pleine et entière. Grâce à son 
limoud haTorah Avraham Avinou a pu connaître parfaitement les dé-

tails de cette mitsva et ainsi l'accomplir par-
faitement, c'est à dire comme Hashem le lui 
avait ordonné.
Nous proposons de conclure comme suit. 
Les conceptions du Kedoushas Levi, de 
l'ordre de l'affect, et du Natsiv, rationnelle 
ne se contredisent pas. Au contraire, il est 
possible de dire qu'elles se nourrissent réci-
proquement. L'enthousiasme amène à l'en-
vie de connaître Hashem et donc étudier 
ses mitsvot. L'étude, elle, mène à une plus 
grande compréhension de Hashem et de 
son projet divin, et donc à encore plus d'en-
thousiasme. Et ainsi de suite.

Avraham Avinou tout au long de sa vie expé-
rimenta ce mouvement de balancier, tout d'ap-

port un questionnement intellectuel. Quelle est la cause du monde? 
Puis une réponse émotionnelle, la rencontre avec le créateur qui sou-
haite qu'il y ait un lien entre lui et ses créatures. De quel lien s'agit il? 
Accomplissez mes mitsvot! Oui mais comment? Parmi toutes les mitsvot 
que nous accomplissons, Avraham n'en reçut que une seule, celle de la 
circoncision. Il y avait une question, comment Avraham Avinou allait il 
accomplir cette mitsva? Nos maitres nous répondent que Avraham ac-
complit cette mitsva comme le lui avait ordonné Elokim: avec enthou-
siasme et raison.

Rav O. Breuer  

D ans notre Parachat Avraham Avinou circoncit son fils Its’hak âgé 
de huit jours comme le lui ordonna Hachem dans la Parachat de la 
semaine dernière. Cette Mitsva sera pour tout homme juif le 

signe d’appartenance à l’alliance d’Avraham Avinou. Voici quelques ques-
tions à ce sujet :
Pourquoi fait on une étude et un repas la veille de la Brit Mila ?
L’étude faite la veille de la Brit mila est appelée Brit Its’hak. Pendant 
cette étude nous avons l’habitude de rassembler au moins dix 
hommes qui liront des passages du Zohar. Il est recommandé 
d’inviter des érudits en Torah qui prononceront des paroles de 
Torah pendant le repas. La raison de cette étude est rapportée 
dans le Maté Moché qui écrit « nous avons la coutume de proté-
ger le nouveau né la veille du huitième jour. La raison est que le 
Satan a l’intention de l’endommager et de l’empêcher à accomplir 
la Mitsva de Brit Mila car il lui est difficile que le peuple juif accom-
plisse cette Mitsva qui sauve du Guéhinom. C’est pour cela que 
l’on crée une protection la nuit qui précédent la Brit Mila en étu-
diant la Torah. 
Au sujet du repas que nous faisons le soir de la Brit Its’hak, le « 
Otsar Habrit » au nom du rav Ya’acov Hagozer auteur du livre « 
Klalei Hamila » rapporte le Midrach Tan’houma sur le verset « 
Au huitième jour on circoncira l’excroissance de l’enfant » viens 
voir combien le peuple d’Israël aime les Mitsvot en sortant 
beaucoup d’argent pour chérir les Mitsvot et Hachem leur ré-
pond « Moi aussi Je vous rajoute des joies comme il est dit  
 ויְסְָפוּ עֲנוָיִם בַּה' שִמְחָה 
De cette source nous avons la coutume de faire un repas la veille 
de la Brit Mila pour montrer combien nous aimons les Mitsvot.
Est ce que le repas que l’on fait à la Brit Its’hak est considéré 
comme une Séoudat Mitsva ?
Selon le Na’halat Shiv’a ce repas est considéré comme une 
Sé’oudat Mitsva. Selon le Maharik, le Maguéne Avraham ce 
repas n’est pas considéré comme une Sé’oudat Mitsva. Le Rav 
‘Ovadia Yossef Zatsal tranche la halakha comme le Maharik et le 
Maguéne Avraham. Il en sort qu’après Roch ‘Hodech Av il sera interdit de 
consommer de la viande au repas que l’on fait au Brit Its’hak.
Y a t il une source en ce qui concerne la Chaise d’Eliahou Hanavi ?
Dans les Pirké déRabbi Eli’ézer il est enseigné que la royauté d’Ephraïm 
qui gouvernait la partie du Nord du pays d’Israël interdisait de pratiquer 
la Brit Mila. Eliyaouh Hanavi qui vivait à cette époque se leva contre ce 
décret et adjura les cieux de ne pas donner  de pluie. Hachem fit un ser-

ment contre Eliyaouh qui été constamment en colère contre son propre 
peuple en disant « Je le jure sur ta vie que les enfants d’Israël ne feront 
pas la Mila tant que tu ne seras pas là pour les voir accomplir cette 
Mitsva de tes propres yeux ». C’est ainsi que nous avons la coutume de 
disposer une chaise en l’honneur d’Eliyahou Hanavi qui est aussi appelé 
Malakh Habrit (l’ange de l’alliance). Le Rokéa’h, le Migdol Oz et d’autre 
encore écrivent qu’il faut préparer deux chaises et réserver la plus belle 
pour Eliyahou Hanavi. Il est rapporté dans le livre Ta’amé Haminaguim 

qu’au moment qu’Hachem a décrété sur Eliyahou d’être à 
chaque Brit Mila Eliyahou répondit qu’il ne pourra supporter 
d’être là bas si le père de l’enfant est un fauteur, sur ce, Ha-
chem lui promis qu’il pardonnera toutes les fautes du père de 
l’enfant. Mais Eliyahou continua en disant qui ne supportera 
pas si le Mohel est un fauteur et Hachem lui jura qu’il pardon-
nera les fautes du Mohel et Eliyahou lui répond et si l’assem-
blée est formée de fauteurs je ne pourrais pas aussi suppor-
ter et Hachem promit qu’il pardonnera les fautes de toute 
l’assemblée. Le Bné Isakhar rapporte que tout celui qui se 
tient à côté de la chaise d’Eliyahou ses fautes sont pardon-
nées.
Est ce vrai que celui qui est invité à une Brit Mila est 
obligé de s’y rendre ?
Toute l’obligation de s’y rendre n’est que si l’on est invité 
à la Séoudat. À ce sujet il est dit qu’une personne invitée 
à la Séoudat d’une Brit Mila et qu’elle ne s’y rend pas est 
comme repoussée par le Ciel. C’est pour cela qu’il est 
d’usage de ne pas inviter, mais de faire savoir la date le 
lieu et l’heure du repas.
Pourquoi doit on enterrer le prépuce dans le sable ?
Le Pirké Dérabbi Eli’ézer rapporte que les Bné Israël pre-
naient le prépuce et le recouvrait de la poussière du dé-
sert. Lorsque Bil’am vit le désert empli de prépuce il s’ex-
clama « qui pourra affronter les Bné Israël qui sont proté-
gés par le mérite du sang de la Mila qui sont recouvert 

par la poussière ». De là nous apprenons qu’il faut recouvrir le prépuce 
de la poussière de la terre. Il y a une autre raison qui est rapportée par le 
Aboudaram qui est que la poussière est évoquée dans le verset « Je pla-
cerai ta descendance comme la poussière de la terre » et concernant le 
sable il est écrit « J’ai placé ta descendance comme le sable de la terre ».
 

Rav Avraham Bismuth
ab0583250224@gmail.com
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Toutefois, le doute ne le perturbera pas longtemps et ne prendra pas le 
dessus : « Avraham tendit la main et prit le couteau ». Il saisit en 
quelque sorte sa main pour l'envoyer prendre le couteau et appliquer 
l'ordre d'Hachem. Le couteau en main, Avraham s'apprête à égorger 
Yits'hak lorsqu'une voix retentit : « N'envoie pas ta main vers le jeune 
homme et ne lui fais rien, car Je sais maintenant que tu crains Elokim, et 
que tu ne M'as pas refusé ton fils unique.»
Hachem dit à Avraham : « N'envoie pas ta main » car ce n'est pas une 
Mitsva d'immoler ton fils. C'est pour cela que ton corps n'a pas réagi : 
Mon ordre ne consistait pas à égorger ton fils unique.
Malgré cela, Avraham fut peiné et soucieux. Il ne se sentait pas soulagé 
d'être dispensé ! Ne pas avoir pu offrir un sacrifice à Hachem ! Tout était 
prêt : l'autel, le sacrifice, le feu... Lorsque Hachem vit que cette dispense 
faisait de la peine à Son serviteur, Il lui envoya un bélier afin qu'il puisse 
l'offrir.
La lecture de cet épisode nous permet de voir la façon dont Avraham 
Avinou a totalement sanctifié son corps, ses membres et sa sensibilité 
pour la Avodat Hachem ; on l'appelle la « Emounat Evarim » (la foi des 
membres du corps).
Chaque matin nous débutons la tefila par l’épi-
sode de la Akédat Yits'hak, parce que lors de 
ce moment fort de notre histoire, notre père 
Avraham fut prêt à sacrifier son fils unique 
et aimé en holocauste d'une part, et d'autre 
part, Yits'hak âgé de 37 ans se soumit de 
plein gré à l’ordre d'Hachem et était prêt à 
se laisser sacrifier. 
Cet épisode doit éveiller en nous un senti-
ment de lien avec le comportement de nos 
pères. Nous devons nous identifier à eux 
lors de notre Avodat Hachem [service divin]. 
Car D.ieu se souvient très bien de la Akéda, 
Il n'a pas besoin que nous la Lui rappelions. 
Si nous l’évoquons, c'est pour Lui révéler 
que nous aussi sommes prêts à nous sacri-
fier pour Lui.
L'acte de la Akedat Ist'hak en lui même ne 
prouve pas entièrement la grande noblesse 
d'Avraham. Il se peut qu'il ait agi juste par 
une quelconque crainte pour sa propre vie et 
en n'obéissant pas à D.ieu par amour.
Toutefois, s'il avait agi exclusivement par peur de désobéir, lorsque 
l'ange lui annonça de ne pas "porter sa main contre l'enfant", il se serait 
réjoui d'être exempté de cette épreuve, aurait détaché son fils et se 
serait dépêché de rentrer chez lui. Au contraire, il a peiné pour accom-
plir un sacrifice et de ne pas redescendre de la montagne bredouille. 
Preuve flagrante qu'Avraham n'a servi son Créateur que par amour et 
tous ses actes étaient seulement pour la gloire du ciel.
Rabbi Chimone et son Maître Rabbi Akiva vécurent pendant une période 
difficile pour le peuple juif.
La guémara (Brakhot 61a) rapporte que les autorités romaines avaient 
interdit aux Juifs d’étudier la Torah. Pourtant les deux Sages conti-
nuaient à donner des cours au grand public. 
Papous ben Yéhouda demanda à Rabbi Akiva s'il ne craignait pas de se 
faire arrêter. Rabbi Akiva lui conta une parabole : un renard se prome-
nait sur le bord d'une rivière. Il vit des poissons qui nageaient de part et 
d'autre. Le renard leur demanda :  « Devant qui fuyez vous ? »
 « Des filets que les pêcheurs ont déployés dans la rivière 

« Venez chez moi, leur proposa le renard, je vous protégerais »

 « C'est de toi que l'on dit intelligent ! Si dans notre environnement on 
craint de mourir, dans un environnement qui nous est hostile 
qu’adviendra t il de nous ? »
Rabbi Akiva expliqua alors à Papous ben Yéhouda le rapport de cette 
parabole avec son problème :
« Je préfère vivre en danger, mais dans l'environnement qui me permet 
de vivre à savoir en étudiant la Torah, plutôt que tenter de vivre serei-
nement sans oxygène !»
Quelques jours après Rabbi Akiva et Papous ben Yehouda furent tous 
deux arrêtés. Papous dit alors à Rabbi Akiva : « Heureux sois tu Rabbi 
Akiva, toi tu t'es fait arrêter à cause de la Torah, alors que moi c'est pour 
des futilités que je suis ici... »
Ces derniers mois notre vie a subi un chamboulement spirituel, plus de 
synagogue, plus de mynian, plus de chiourim.... Parce que c'est dange-
reux, il faut faire attention à sa vie, il faut tout faire pour sauver des 
âmes… c'est écrit dans la Torah «Vénicharmtem méod lénafchotékhem 
vous prendrez grandement garde à vos âmes» (devarim 4;15)! 
Mais jusqu'à quand ? Il ne faudrait pas que ce virus, se transforme en 
alibi pour justifier nos actes, et qu’il nous conforte à prier seul et a dé-

laissé nos temps d'étude qui étaient fixés de-
puis des années !
Il faut se rendre à l'évidence, que se rendre 
au supermarché, faire la queue à la poste, à 
la pharmacie, assister à une réunion au bu-
reau... n'est pas moins dangereux que de 
prier en mynian, participer à un chiour avec 
un Rav...Bien évidemment en gardant les 
règles de distance.
Le verset cité, ne parle pas uniquement de la 
préservation du corps, mais essentiellement 
de la préservation de l'âme sur le plan spiri-
tuel.
Le fait de prier ou d'étudier tous les jours 
n'est pas un témoignage de notre amour 
pour Hachem et Ses mitsvot. Ce sont des 
obligations que nous avons envers lui.
Ce serait peut être le fait de se lever tôt, 
l’empressement de la personne indique son 
désir d'accomplir les mitsvot, de prier et de 

servir son Créateur. 
Comme l'affirme le roi David "je cours vers tes 

mitsvot, car Tu as élargi mon cœur", le cœur et le désir sont exprimés 
dans le fait de courir vers la mitsva.
A quoi cela ressemble ? Un médecin qui vérifie l'état de santé de son 
patient ne lui demande pas s'il a mangé ; il est certain que le patient a 
mangé sinon il serait mort ! Il lui demande en revanche s'il a mangé avec 
appétit, car l'appétit prouve que le patient est en bonne santé. 
De la même manière, le désir dans l'accomplissement des mitsvot res-
semble à "l'appétit" qui démontre que la personne est en bonne santé 
spirituelle.
Nous sommes, nous aussi aujourd'hui, à notre tour, éprouvé et testé 

par Hachem, peut être la dixième et l'ultime épreuve ? Ne baissons 
pas les bras trop vite et nous ne réjouissons pas de cette situation pour 
se trouver des excuses.
Comme notre patriarche, même si nous sommes « exemptés » de cer-
taines choses pendant la situation actuelle, montrons notre déception, 
soyons peinés et soucieux, de ne pas avoir pu accomplir la mitsva et 
essayons de faire tout pour exécuter : la volonté de notre Père céleste.

Rav Mordékhaï Bismuth 
mb0548418836@gmail.com 
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Ces paroles de Thora seront lues et étudiées LéYlouï Nichmat de mon père Yaakov Leib Ben Avraham Natté, Nichmato

Betsrorr HaHaim, ce dimanche 21 Hechvane.                                                    

« Si Hachem ne garde pas la ville, la protection des gardiens ne vaut plus rien »

 J’ai entendu une  anecdote très intéressante sur un des grands

du Clall  Israël,  l'Admour (le  Rav) de Klauzenbourg.  Comme

mes lecteurs assidus le savent, il a vécu les affres de la guerre et

en  1944  il  sera  envoyé  avec  les  communautés  hongroises  à

Auschwitz. L'Admour arrivera dans ce camp de l'enfer. Après

avoir passé la sélection scélérate des nazis,  une partie vers la

droite,  les  camps  de  travail  et  une  seconde  (formée  par  les

enfants, vieillards et malades) se retrouvera vers la gauche en

direction des fours crématoires. Le Rav sera dirigé vers la droite

et rentrera dans cet univers terrifiant.  Une des premières des

choses  qu'il  fit  ce  fut  d'aller  à  la  rencontre  de  deux  jeunes

hommes qui se trouvaient dans la foule. Il les accosta en leur

demandant : "est-ce que vous avez la foi qu'il y a Hachem ici ?"

les deux jeunes lui répondirent : "OUI, il y a Hachem". Le Rav

les  réunira  et  leur dit  :  "s'il  y  a  trois  personnes  qui  restent

croyantes dans cet enfer, je suis sûr que l'on va s'en sortir !" Et

durant toute sa détention le Rav vérifiera que les deux jeunes restent

en vie. Ils passeront toutes les grandes horreurs et survivront (avec

le Rav). Fin de l'anecdote véritable rapportée par le Rav Dov Rozin

de Elad (ville située dans la ligne verte d'Israël, acceptée par les

terroristes de Hébron mais démentie par leurs acolytes de Gaza (qui

revendiquent  toute  la  terre,  incluant  la  ligne  verte),  qui  sont

soutenus par le Hezbollah du Liban avec ses alliés d'Iran, de Libye,

de  Syrie  et  semble-t-il  de  la  Russie  de  Poutine  et  j'en  oublie

d'autres… Seulement on a oublié le principal : Hachem, le Roi de

l'univers, protège son peuple envers et contre tous ! Fin de la

parenthèse) Je pense que pour nous, les résidents d'Israël et du reste

du monde, la solution est dans les paroles prophétiques du Rav :

"S'il y a trois croyants, on s'en sortira !", même si la situation est

particulièrement  inquiétante,  tendue  en  Israël  et  dans  le  reste  du

monde.  Les  meurtriers  attaquent  le  peuple  en  criant  Allah

Houaqba'h, D.ieu est grand. Ils font preuve d'une certaine Emouna

(foi). Seulement elle est biaisée, cruelle et sans aucun rapport avec

ce  qu'attend D.ieu  de  ses  créatures.  Le  Créateur  du  monde  n'a

jamais dit d'anéantir une autre peuplade innocente (ce ne sont que

des hommes cruels, sans morale ni crainte du Ciel qui sont prêts à

faire de telles exactions). Si nos ennemis ont ce leitmotiv à leurs

bouches,  c'est  un  signe  qu'on  doit  consolider  notre  foi.  Et si  la

communauté se renforce, pas uniquement ceux de Bné Brak ni

de Elad dans la confiance en Hachem, alors on sera sûr que tous

les  ennemis  ne  pourront  rien  contre  nous :  C'EST  CLAIR

COMME DE L'EAU DE ROCHE.

Au  sujet  d'Ichmaël  (le  fils  d'Avraham  et  sa  mère

Aggar/l'égyptienne), le verset dit qu'il est "Péré Adam". Le sens de

Péré c'est sauvage (Adam c'est l'homme). Le Saint Hafets Haïm fait

remarquer  que  le  verset  ne  dit  pas  "Adam-Péré  ",  un  homme

sauvage,  mais  "sauvage  homme".  D'une  manière  générale  on

qualifie  un nom par  son adjectif  :  un homme-savant,  un  homme

cruel.  Pour  Ichmaël  c'est  différent  :  avant  d'être  homme  il  est

sauvage  (et  après  il  se  nomme  homme).  Son  attitude,  de  ces

dernières semaines,  n'est  pas due à une culture  ambiante  comme

vous le savez, au Moyen-Orient les us et coutumes sont cruelles.

Nenni, il s'agit d'une nature profonde. Le Midrash (Pirké Eliézer 32)

enseigne  un  Hidouch  (une  nouveauté).  "Pourquoi  Ichmaël  se

nomme ainsi ? Car « à la fin des temps, Hachem entendra le son

des cris de son peuple Israël à cause des exactions d'Ichmaël en

Erets  Israël  à  la  fin  des  temps ».  C'est  pourquoi  il  s’appelle

Ichmaël : "Il écoutera (Hachem) et leur répondra (au peuple juif)."

D'après ce Midrash (très ancien),  le nom Ichmaël  est  lié  à  notre

situation présente. C'est à cause de lui ou grâce à lui, que le peuple

juif se tournera vers Hachem pour qu'Il le sauve de ses griffes.

L'élève du Ari Zal, Rabbi Haïm Vittal (cela remonte à plus de 400

ans en arrière à Safed) a expliqué d'une manière toute prophétique

un  chapitre  des  Téhilims  (124).  "Chir  Hamalot  LéDavid  Loulé

Hachem Chéozer Lanou..." il s'agit de la Galout (l'exil) d'Ichmaël :

le  5ème exil.  C'est  le  dernier est  le  plus  pénible  d'entre  tous.

Ichmaël  entrainera  qu'Israël  pousse  de  grands  cris,  et  à  ce

moment Hachem l'écoutera. "Az Haïm Balanou". Durant ce 5ème

exil, Ichmaël voudra nous avaler afin d'effacer notre nom sur la

terre. On ne saura pas quoi faire, il n'y aura pas d'autre solution

que de placer sa confiance dans le nom Saint de Hachem.  La

suite  sera  :  "Ezrénou  Hachem  Ossé  Chamaim  Véarets".  Notre

confiance est basée sur le fait que Hachem a créé le ciel et la terre.

Or la justification de cette création, c’est qu’Israël observe les lois

de la Thora. Donc Hachem est obligé de nous sauver de leurs mains

et nous délivrer afin que le monde perdure. Fin de l'explication de

l'élève du Ari. Et c'est peut-être l'enseignement principal de ce qui

s'est passé en Terre Sainte. La frontière de Gaza, est un des endroits

le plus surveillé au monde. Il existe des centaines de caméras, des

bases  militaires,  des  satellites  etc…  Or  en  deux  temps  trois

mouvements, la barrière se voit déchirée à plus de vingt endroits

avec  des  tracteurs  afin  qu'une  horde  de  barbares  et  de  vandales

fassent  leur  carnage  (sur  des  populations  sans  défenses…  C'est

tellement plus facile…). C'est un enseignement pour nous tous, qu'il

n'existe pas de véritable protection assurée par les hommes.  C'est

Hachem qui protège son peuple et lorsqu'Il se détourne un tant

soit  peu,  que  D.ieu  nous  en  préserve,  même  l'armée  la  plus

performante du monde ne peut rien faire. 75 ans que le peuple vit

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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sur un miracle  constant  sans  même le  savoir.  Aujourd'hui,  en

quelques jours cette vérité est sue du grand public et c'est un grand

retournement pour beaucoup. Cet événement aussi dramatique soit-

il, vient nous montrer que nous vivons par la grâce de Hachem, que

les réussites passées et présentes de Tsahal sont voulues par le ciel.

Aujourd'hui il convient de multiplier les prières afin de renforcer

la protection Divine sur la Terre Sainte.

Comme je sais que les temps ne sont pas parfumés à l'eau de rose, je

finirai quand même par une note réconfortante. C'est de savoir que

dans toute cette grande catastrophe, il faut tout de même savoir que

Hachem a opéré de grands miracles. Le premier, ce sont les chiffres

qui parlent d'eux même. 1500 terroristes armés jusqu'aux dents (en

dehors  de  1400  vandales  et  voleurs)  rentrent  dans  des

agglomérations civiles avec un but clair : faire le plus grand carnage

possible.  Et  pendant  une  semaine  ils  terroriseront  des

agglomérations  du  sud  du  pays.  Or,  le  nombre  de  victimes  s'est

élevé à 1400 que Hachem venge leurs sangs. Par rapport au nombre

de bouchers, les dégâts sont limités (c'est certain que chaque victime

est un monde en soit. Seulement ces chiffres viennent nous prouver

qu'il y avait malgré tout une Providence Divine qui a protégé son

peuple).Le deuxième, j'ai entendu par plusieurs connaissances que

le but était d'ouvrir trois fronts : au nord le Hezbollah, au nord-est

Plateau du Golan l’Iran et au sud le Hamas. Béni soit Hachem les

trois fronts ne se sont pas ouverts en même temps sinon la situation

aurait était dramatique…. Comme on dit : la fin des haricots…

Le troisième, j'ai entendu par deux amis, qu'à Nétivots ville à 10 km

de la frontière avec Gaza, en ligne droite les terroristes ne sont pas

rentrés.( Mais il y eu des tirs de roquettes qui ont fait des victimes

malheureusement).Trois  terroristes s'étaient pointés à l'entrée de la

ville sans y pénétrer. La police viendra les "cueillir" avant qu'ils ne

fassent  leurs  sales  besognes.  Les  policiers  leur  demanderont

pourquoi ils n'ont pas faits leurs exactions, ils répondront qu'ils ont

vu des gardiens qui protégeaient la ville, n’ont pas osé entrer…. Or,

pour mes lecteurs avertis,  il n'y avait aucun policier ni gardien à

l'entrée de Nétivot. Donc de deux choses l'une, soit ils ont bu, or

vous le savez c'est défendu dans leur religion, comme on dit bien :

"Boire ou  tuer… il faut choisir", soit peut-être qu'ils ont vécu une

grande illusion.  Seulement cette histoire remonte à deux mois en

arrière. Durant cet été le Tsadiq de Nétivot Rav Israël Abergel ou

son  frère  Rabbi  Haïm  Abergel  fit  un  rêve  répété.  Il  vit  trois

Rabanims  (Baba  Salé,  Rav  Yssahar  Méir,  Roch  Yéchiva  de  la

Yéchiva du Neguev, et Rav Yoram Abergel (son père qui est décédé

voilà 8 ans ; que leurs mérites nous protègent), le prévenir qu'un

terrible décret doit tomber sur Nétivot. Seulement pour l’éviter,  il

faut  interdire  la  Gay  Parade  qui  doit  se  tenir  à  Nétivot

prochainement.  Suite  à  ce  rêve  répété  (2  fois),  le  Rav  Israël

Abergel  fera  annuler  auprès  de  la  municipalité  la  parade

abominable.  La suite  sera  qu'à  Simhat  Thora les  trois  meurtriers

seront arrêtés et c'est le chef de la police de Nétivot qui dévoilera au

Rav Abergel la raison de leur paralysie.

D'après cela mes chers  lecteurs  :  est-ce que c'était  une illusion

d'optique ou plutôt qu'ils ont vus des anges qui sont descendus

sur terre sous forme de gardiens question à 1000 $.

En  ces  jours  tendus,  je  vous  ferai  partager  cette  histoire

authentique  qui  nous  apprend  que  la  plus  grande  protection

durant les  périodes tourmentées c'est  le Hessed/  la générosité

que  l'on  a  pu  développer  auprès  de  ses  prochains.  A  bon

entendeur.Cette histoire commence longtemps avant la guerre dans

une petite bourgade "Godof" à côté de la grande ville de Krakow en

Pologne. Là-bas résidait une famille juive authentique, les Mintser.

Ils tenaient une boulangerie qui, avec le temps s'était transformée en

une  espèce  de  Gma'h  (caisse  de  solidarité).  C'est  à  dire  que  les

pauvres  gens  de  Krakow  savaient  qu'ils  pouvaient  trouver

gratuitement du pain dans cette boulangerie. De plus, la grande ville

commerciale  de  Krakow  attirait  des  voyageurs,  et  beaucoup

choisissaient de passer la nuit chez les Mintser. La mère préparait

une bonne soupe chaude tandis que les enfants s'occupaient de faire

fonctionner  le  four  à  pain.  La  chose  pouvait  continuer  ainsi

longtemps  jusqu'à  ce  que  la  guerre  fasse  ses  ravages.  Les  nazis

d'une manière générale transformaient les quartiers juifs en ghetto

dans toutes  les  villes  polonaises,  à  l'exception de Krakow où ils

avaient décidé de la faire "Juden rein", vide de juifs (comme ce que

veut  faire  le  Hamas  et  Hezbollah  en  Erets).  Toute  la  population

juive de Krakow avait fui la ville, et beaucoup ont trouvé refuge

dans la petite bourgade de Gadof. Là-bas ils mangèrent du pain de

la  boulangerie  qui  fonctionnait.  Cependant  les  griffes  nazies  se

resserrèrent sur les réfugiés de Gadof et des alentours,  la famille

décida  de  placer  un  gérant  « gentil »  afin  que  la  boulangerie

continue  à  fonctionner  et  à  approvisionner  la  communauté.  Et

effectivement le nouveau gérant fera la volonté des patrons juifs et

continuera à aider les gens de la communauté. Incroyable! Avec le

temps,  les nazis ont parqué les juifs de Gadof dans un ghetto et

durant une sélection les allemands ont demandé quels  étaient  les

juifs  qui  connaissaient  le  travail  de  forgeron.  Le  fils  aîné  des

Mintser  s'est  présenté  à  eux  en disant  qu'il  connaissait  le  métier

(dans les faits, c'était un Ba'hour Yéchiva qui connaissait au mieux

le métier de la  boulangerie… Mais  il  sentait  que c'était  sa seule

chance  de  s'en  sortir).  Les  nazis  étaient  suspicieux  mais  comme

notre  jeune  avait  l'air  convaincant,  ils  le  prirent,  lui  et  ses  trois

autres plus jeunes frères pour le travail de la forge. Les jeunes furent

envoyés dans une des innombrables  usines réquisitionnées par le

Reich allemand. Le chef de l'entreprise était polonais et il prit les

quatre frères en leur disant : "Je suis polonais et je hais les Juifs.

Seulement  j'ai une plus grande aversion encore, des allemands qui

m'ont volé mon entreprise, donc en aucun cas je veux leur donner

l'occasion de gagner la guerre avec mon usine. Votre tâche sera de

réparer  les  toits  des  différentes  usines  du  secteur  à  cause  des

bombardements des américains. (Les alliés ont bombardé les usines

d'armements  qui  étaient  situées  à  quelques  kilomètres

d'Auschwitz, sans jamais toucher aux fours crématoires et  à la

grande  entreprise  d'extermination  des  Juifs.  Comme  quoi,

l'extermination  des  Juifs  n'intéressait  personne,  même  les

"grands amis" de Londres et de New York). Le chef pointa le doigt

sur deux des frères en disant : "Vous serez perchés sur le toit de

l'usine.Et  lorsquevous  verrez  une  voiture

allemandes'approcher,vous  nous  préviendrez  par  de  grands  coups

sur  la  toiture  et  en  bas on  fera  semblant  de  réparer  les  tôles  de

métal". Et lorsqu'il n'y avait vraiment aucun travail, alors notre bon

chef  polonais  prenait  les  Mintser  et  ils  montait  sur  les  toits  de

différentes fabriques pour faire des dégâts afin de faire croire aux

nazis qu'il existait toujours du travail. Tout cela afin d'éviter que les

allemands viennent  rafler  les  Juifs  de sa  fabrique.  Le soir,  notre

responsable partait en dehors de la zone de travail afin de ramener

entre trente et quarante pains pour ses ouvriers juifs. Ainsi, les fils

Mintser  ont  passé  DEUX années  sans  connaître  les  affres  de  la

famine. Cette formule "hôtelière" a durée 2 années. Une nuit arriva,

où  le  « gentil »  est  venu  voir  ses  ouvriers  en  leur  disant  que  le

lendemain les nazis viendraient prendre les Juifs de l'usine pour les

envoyer dans les  camps de concentration.  Ils  devaient,  cette  nuit

même, prendre la fuite.  Pour cela il  leur donna des gros ciseaux

pour couper les fils barbelés qui entouraient les usines, et comme

dernière instruction, il leur dit de courir tout droit, ni à droite vers

les allemands, ni à gauche vers les russes. Cette nuit-là, la pluie fut

diluvienne,  mais les quatre  frères Minster  ainsi  que quatre-vingt-

cinq autres ouvriers juifs du secteur, ont pris la fuite et ils coururent

toute la nuit sous la pluie dans la forêt très dense. Ils continuèrent le

lendemain de courir jusqu'au moment où ils entendirent des coups

de feu. Ils se couchèrent et restèrent allongés pendant 3 jours. Puis,

ils reprirent le chemin. A un moment donné ils furent arrêtés par une

brigade de soldats russes de Mongolie. Ces derniers voulaient les

fusiller pour aide à l'ennemi. Le grand fils Mintser, qui connaissait

le  russe,  s'approcha  d'eux  et  expliqua  qu'ils  avaient  un  ennemi

commun : les nazis. Les Mongols ont été amadoués et ils ont permis

au groupe  de passer  au-delà  de la  ligne  des combats.  Là-bas ils

survécurent à la guerre. Fin de cette véritable histoire.

avid GOLD tél / 00 972 55 677 87 47  Que Hachem prenne en

pitié  son peuple et  qu'Il  nous délivre de tous  nos ennemis et

qu'Il délivre tous nos prisonniers.   

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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Avraham voyage pour arriver à Gérar, où le roi philistin, Aviméleh s’empare de Sarah qui 
s’est une nouvelle fois présentée comme la sœur d’Avraham. Dans un rêve, D.ieu apprend à 
Aviméleh qu’il mourra s’il ne rend pas cette femme à son mari. Aviméleh rend Sarah à 
Avraham. Sarah donne naissance à un fils qui est nommé Itshak (ce qui signifie " Il rira"). 

Sur l’épisode d’Aviméleh, la torah nous dit : 

« Avraham intercéda auprès de Dieu, qui guérit Aviméleh, sa femme et ses servantes, de 
sorte qu'elles purent enfanter. 
Car Dieu avait fermé toute matrice dans la maison d’Aviméleh, à cause de Sarag, épouse 
d'Avraham. 
Or, l'Éternel s'était souvenu de Sarah, comme il l'avait dit et il fit à Sarah ainsi qu'il l'avait 
annoncé » 
 

Aussi, nous voyons qu'immédiatement après qu'Avraham ai prié pour la guérison d'Aviméleh, 
sa femme et ses servantes (en effet, les femmes d'Aviméleh, suite à l'épisode avec Sarah, 
n'arrivaient plus à tomber enceinte. Suite à la priére d'Avraham, la maison d'Aviméleh se 
remplie d'enfants) et Sarah va tomber enceinte. Les versets de la torah se suivent, comme 
s’il y avait un lien. 

Hazal nous enseigne qu'effectivement nous apprenons de là le principe enseigné dans le 
talmud baba kama: 

  -'כל המבקש רחמים על חבירו, והוא צריך לאותו דבר אמר ליה רבא לרבה בר מרי: מðא הא מילתא דאמור רבðן: 
אמר ליה: דכתיב (איוב מב,י) וה' שב את שבות איוב בהתפללו בעד רעהו [ויסף ה' את כל אשר  הוא ðעðה תחילה'? 

ויתפלל אברהם אל האלהים וירפא  לאיוב למשðה]. אמר ליה: את אמרת מהתם, ואðא אמיðא מהכא: (בראשית כ,יד) 
   אלהים את אבימלך ואת אשתו ואמהותיו 

En somme, pour illustrer, si par exemple Réouven veut se marier mais que son ami Shimon 
cherche lui aussi à se marier, si Réouven prie d'abord pour qu'Hashem envoie d’abord un  
zivoug rapide à Shimon alors hashem répondra d'abord à Réouven en lui envoyant son 
zivoug. 

Là aussi, Avraham souhaitait lui aussi une descendance. En priant pour Aviméleh en premier, 
Hashem va de suite ouvrir la matrice de Sarah.. 

Le Or Ahaim répond d'une autre façon. Il explique un fondement exceptionnel et je vous cite 
les mots du Or Ahaim (il faudrait en faire une pancarte géante...): 

Bnei Or Ahaim
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 "כי כשירצה ה להטיב יזמין המצוה שסגולתה היא הטובה המבוקשת"

"Quand hashem souhaite faire du bien (à une personne), hashem va présenter à 
cet homme une mitsva dont l'essence va déclencher la délivrance de cette 
homme" 

Introduction; Hashem n'est que bonté. Seulement dans certains cas, les anges accusateurs 
demandent et exige des souffrances ou des punitions (voir notamment le feuillet Or Ahaim 
sur Noah) 

Pour illustrer les propos du Or Ahaim. 

Une femme souhaite avoir un enfant. Pour X raison, la middat hadin demande à Hashem de 
ne pas envoyer d'enfants à cette femme. Hashem va alors dire aux anges accusateurs : 
"laissez-moi une chance de tester cette personne, je vais lui présenter une mitsva (qui est en 
lien avec l'attente de cette femme), si elle prend cette "mitsva", je réaliserai sa demande" 

Alors hashem va envoyer à cette femme une mitsva, par exemple, un appel aux dons pour 
une famille qui est dans le besoin et dont les enfants n'ont pas de quoi manger. Cette mitsva 
est en lien direct avec les enfants. Si cette femme ouvre son cœur et donne de la tsédaka à 
ce moment précis, alors Hashem va lui accorder un enfant" 

Hashem souhaitait faire du bien à Avraham, il va alors lui offrir une « opportunité » qui va 
déclencher la délivrance : Sarah tombera enceinte immédiatement après. 

Quel moussar extraordinaire, hashem nous tend souvent des « perches », ce sont 
spécifiquement des mitsvotes qui sont censées nous aider directement. Parnassa, enfants, 
hinouhk, combien de souffrances peuvent être annulés par une main tendue, un hessed, une 
écoute…quel moussar exceptionnel rapporté par le Or Ahaim (voir notamment le Zohar 
rapporté sur le Hok Lé Israel, jour 4 qui rapporte et détaille ce principe). Il ne s’agit pas 
uniquement de faire une mitsva. Cette mitsva est la clé de ta propre délivrance ! 

Shabbat Shalom 
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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20 ‘Hechvan 
Rabbi Mordékhaï Chrabi

21 ‘Hechvan 
Rabbi Arié Bina,  

Roch Yéchiva de Nétiv Meïr

22 ‘Hechvan 
Rabbi Issakhar Dov Roka’h,  

l’Admour de Belz

23 ‘Hechvan 
Rabbi Rephaёl Elkouby de Meknès

24 ‘Hechvan 
Rabbi Avraham Azoulay,  

auteur du ‘Hessed Le-Avraham

25 ‘Hechvan 
Rabbi David Cohen Lamjerbi

26 ‘Hechvan
Rabbi Chalom Lopes, Rav d’Akko

HILLOULOT

 MASKIL
 LÉDAVID

 Bulletin hebdomadaire sur la Paracha de la semaine

PA’HAD DAVID

Publié par les institutions "Mikdach LéDavid" Israël
Sous la présidence du Gaon et Tsadik Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Fils du Tsadik, auteur de miracles, Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal et petit-fils du saint Tsadik, auteur de miracles, Rabbi ’Haïm Pinto zatsal

« Prends  ton  fils,  ton 
unique, celui que  tu aimes, 
Its’hak ; dirige-toi vers 
la  terre  de  Moria  et  là, 
offre-le  en  holocauste  sur 
une  montagne  que  Je  te 
désignerai. » (Béréchit 22, 2)
Il s’agit de la dernière 
épreuve et de la plus ardue. 
Elle met en valeur l’intensité 
de l’amour d’Avraham pour 
le Saint béni soit-Il qui ne se 
limitait pas aux domaines du 
service divin et de la prière, mais 
s’étendait également à celui de sa vie 
privée, puisqu’il se montra prêt à sacrifier son 
propre fils. Nos Sages nous enseignent : « Ce 
n’est pas l’étude qui est le principal, mais la mise 
en pratique. » (Avot 1, 17) Certaines personnes 
étudient, mais ne mettent pas cette étude en 
application. Or, sans ce passage à l’acte, elles 
ne peuvent apprécier leur étude, car celle-ci 
représente un effort dont on ne tire profit que 
lorsqu’il se concrétise par des actes. C’est l’acte 
qui donne sa pleine valeur à l’étude, incitant 
ainsi l’homme à étudier encore davantage.
Illustrons ceci par une allégorie. Un homme 
qui est payé pour un certain travail désirera 
travailler davantage lorsqu’il aura profité de 
son salaire, puisque tel est le but de l’argent. 
Par contre, si quelqu’un gagne de l’argent mais 
ne l’utilise pas, il n’en verra pas l’intérêt, car cet 
argent n’aura pour lui aucune signification ; 
cette absence de but causera, simultanément, 
un manque de motivation au travail. Cette 
logique se vérifie aussi dans le domaine de 
l’étude de la Torah : lorsqu’on étudie dans le but 
de mettre cette étude en pratique, on est incité 
à l’approfondir. Par exemple, quelqu’un qui 
étudie les lois relatives au Chabbat sera motivé 
en constatant que, par ce biais, il a évité de 
commettre des transgressions dans ce domaine.
Le saint Rabbi ’Haïm Vital, que son mérite nous 
protège, affirme que l’homme possède deux 
âmes : une âme bestiale et matérielle (néfèch) 
et une âme élevée et spirituelle (nechama). La 
tâche de l’homme consiste à créer un lien entre 
ces deux âmes et à transformer son âme bestiale 

en âme spirituelle. La façon 
d’y parvenir nous est livrée 
par le roi David : « Eloigne-
toi du mal et fais le bien. » 
(Téhilim 34, 15) Le début 
du verset fait allusion à la 
partie bestiale de l’homme, 
tandis que la fin se réfère 
à sa partie spirituelle. Le 
terme « bien », employé 

par le roi David, possède une 
double sémantique : le Bien 

en soi et l’inverse du Mal. Le 
Bien absolu est la Torah, comme le 

souligne le verset : « Car Je vous ai donné un 
enseignement de valeur : n’abandonnez pas Ma 
Torah. » (Michlé 4, 2) Par conséquent, la Torah, 
appelée Bien, permet à l’homme de relier sa 
part bestiale à sa part spirituelle.
Il est écrit : « J’ai créé le mauvais penchant et 
J’ai créé la Torah comme antidote. » La Torah 
s’oppose donc au mauvais penchant, mais elle 
ne l’annule pas. En effet, le mauvais penchant 
ne dit pas directement à l’homme de faire le 
mal, mais lui fait croire que ce qu’il l’incite à 
faire est bien, par exemple, parce que « tout le 
monde agit ainsi et en profite ». Mais il omet 
de dire à l’homme qu’il existe une différence 
fondamentale entre ce que les non-Juifs et ce que 
les enfants d’Israël considèrent comme bien : le 
mal des non-Juifs semble extérieurement bon, 
alors que la Torah permet au Juif de distinguer 
le bien fictif du bien réel. Les non-Juifs, qui 
ne possèdent pas la Torah, n’ont pas cette 
opportunité, comme il est dit : « La Torah chez 
les non-Juifs ? N’y crois pas. » (Eikha Rabba 
2, 13) L’homme peut se leurrer et penser que 
tous ses actes sont bons mais, dès qu’il étudie la 
Torah, il prend conscience que ce qu’il prenait 
pour bon était en réalité mauvais. La Torah lui 
permet donc de parvenir au Bien authentique.
Notre patriarche Avraham nous donne 
l’exemple de ce parcours. Au début, il a vu 
que ses contemporains étaient idolâtres et 
considéraient ceci comme le bien ; il a lui aussi 
essayé de servir ces idoles.

4 novembre 2023
20 ‘Hechvan 5784

Vayéra

L’épreuve 
du sacrifice 
d’Its’hak

HORAIRES 
DE CHABBAT

1316

Publié par les institutions « Mikdach LéDavid » - Pour recevoir le journal par mail, envoyez-nous un message à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Clôture 
du Chabbat

Allumage 
des bougies

Rabbénou 
Tam

4:13 4:28 4:19 

5:25 5:26 5:25 

6:04 6:02 6:01 

5:09

6:16

7:02

Tel-Aviv ’Haïfa  Paris

Suite voir page 3

Jerusalem

Pa’had David

Mille-Feuille DU 36 / 39



Observer la lumière entourant les mitsvot

« Il aperçut de loin l’endroit. » (Béréchit 22, 4)
Tel est le sens du verset : « Il aperçut (vayar) de loin l’endroit. » Le mot 
vayar peut être associé au terme or, qui signifie lumière et laisse entendre 
qu’Avraham a vu une lumière dans la mitsva du sacrifice d’Its’hak, alors 
même qu’elle semblait inconcevable. C’est aussi sur ce point qu’il voulut 
questionner Its’hak : appréhendait-il, lui aussi, les événements avec 
du recul et se montrerait-il prêt à exécuter une mitsva à première vue 
illogique ? Its’hak répondit par l’affirmative, autrement dit, s’affirma prêt 
à accomplir même une mitsva éloignée de l’entendement, à l’image de la 
nuée qui, fixée sur le sommet, voilait la montagne à sa vue. 
Par contre, lorsque ce fut le tour de questionner Eliezer et Ichmaël 
– percevaient-ils, eux aussi, cette nuée ? – ils répondirent par la négative. 
Avraham ne cherchait pas à les tester dans le but de savoir s’ils voyaient 
la nuée, mais désirait simplement déterminer leur niveau en s’appuyant 
sur leur degré de volonté pour observer les mitsvot, afin de savoir s’ils 
étaient aptes à participer à la mitsva du sacrifice d’Its’hak. La réponse 
d’Eliezer et d’Ichmaël signifiait que l’essence de cette mitsva échappait à 
leur entendement et qu’ils éprouveraient donc des difficultés à l’exécuter 
avec joie. D’où la décision d’Avraham : « Tenez-vous ici avec l’âne », 
car tel était leur niveau dans le service divin. Il voulait ainsi susciter en 
eux un examen de conscience et les inciter à accomplir les mitsvot avec 
davantage de recul. S’il est vrai qu’Eliezer et Ichmaël étaient tous deux 
des Justes, ils n’avaient pourtant pas atteint ce niveau.
Le Rav Chakh, de mémoire bénie, est l’exemple d’un homme qui a orienté 
toute sa vie et dirigé toute la génération selon cette perspective d’un 
regard vers le lointain. Aujourd’hui, sans lui, nous sommes perdus. A 
l’occasion d’un congrès électoral se tenant à Yad Eliahou, alors que tous 
les Israéliens étaient sous tension, attendant de connaître sa consigne de 
vote – la droite ou la gauche –, Rav Chakh se tut et pleura. Je pense qu’il 
pleura que la Torah se soit rabaissée au point de devoir s’associer aux 
groupes laïques, alors qu’« elle est notre vie » et que le monde entier a 
été créé pour elle ; c’est donc elle seule qui devrait diriger le monde !
Il existe de nombreuses anecdotes témoignant l’attention particulière que 
ce Juste donnait aux jeunes enfants, en leur distribuant des sucreries ou 
en leur racontant des histoires. A première vue, comment comprendre 
que le grand de la génération se soit ainsi rabaissé ? En réalité, Rav Chakh 
appréhendait la vie avec du recul : peut-être qu’un beau jour, l’un de ces 
enfants serait influencé par un mauvais entourage et que seul le souvenir 
de ce bonbon et de l’affection reçus le ramènerait sur le droit chemin.
A une certaine occasion, deux hommes très riches vinrent me voir 
pour me demander une bénédiction en faveur d’une institution qu’ils 
désiraient créer, projet qui nécessitait des fonds importants. Or, ils se 
présentèrent à moi le jour de la Hilloula du Rav Chakh, de mémoire 
bénie. Généralement, je n’hésite pas à donner ma bénédiction, mais, cette 
fois, contrairement à mon habitude, je leur demandai si cette institution 
serait en conformité avec le judaïsme authentique ou si les jeunes enfants 
y apprendraient également des matières profanes. A cette interrogation, 
les hommes eurent honte et prirent congé. Je suis convaincu que c’est 
le mérite de Rav Chakh qui m’a poussé à leur poser une telle question, 
car ce dernier envisageait tout avec du recul et pesait scrupuleusement 
le pour et le contre de chaque question avant de prononcer son verdict.

Perles de l’étude de notre Maître  
le Gaon et Tsadik Rabbi David 
’Hanania Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR

Lors d’un séjour à Toulouse, le docteur 
Asseraf, célèbre cardiologue de haut 
niveau, vint me raconter l’histoire 
suivante, le touchant de très près.
Son fils avait eu un grave accident de 
la route et était grièvement blessé. Bien 
qu’étant très éloigné de la pratique, 
aussitôt il eut une pensée de émouna. 
En effet, même un Juif non religieux 
sera porté, en cas de malheur, à 
rechercher le salut divin. Cependant, à 
son grand regret, il ne savait comment 
prier, comment implorer D.ieu pour 
qu’Il le secoure.
Soudain, le docteur Asseraf se rappela 
de récits de miracles concernant le 
Tsadik Rabbi ‘Haïm Pinto zatsal et se 
dit : « Si tous ces récits de miracles 
sont justes, j’aimerais que le Tsadik me 
le prouve en accomplissant un en ma 
faveur. »
À peine quelques instants s’étaient-ils 
écoulés que l’on informa le médecin 
que son fils venait de retrouver 
connaissance : il avait ouvert les yeux !
Tel est le récit que me fit le praticien. 
Il nous apprend le grand pouvoir de la 
pensée pure d’un Juif, grâce à laquelle 

le Créateur est prêt à modifier 
l’ordre naturel pour Se plier 

à sa volonté.

 GUIDÉS PAR 
LA ÉMOUNA
Étincelles de émouna et de 
bita’hon consignées par le 
Gaon  et Tsadik Rabbi David 
’Hanania Pinto chelita

Une pensée pure

Même si on ne révèle pas explicitement à 
quelqu’un le nom de la personne qui a médit de 
lui, mais qu’on se contente de lui faire un récit 
duquel il le déduira forcément, ou qu’on lui dit 
simplement qu’on a parlé de lui ou lui a fait 
quelque chose, c’est aussi interdit.

CHEMIRAT HALACHONE
Un récit qui laisse deviner la suite…
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« Est-il  rien  d’impossible  au 
Seigneur ? » (Béréchit 18, 14)

Le Saba de Novardok avait 
l’habitude de s’isoler pour 
effectuer des examens de 
conscience, dans la forêt proche 
de la Yéchiva de Novardok. Un 
jour, il remarqua une cabane 
abandonnée, construite par des 
bûcherons qui avaient coupé des 
arbres dans cette région. Le Sage 
se réjouit de cette découverte et, 
depuis lors, y élut domicile pour 
étudier du moussar, prier ou 
méditer sans être dérangé.

Une nuit, il alluma une bougie 
et s’assit dans la cabane pour 
étudier avec enthousiasme et une 
grande proximité avec le Créateur. 
Une heure passa, puis une autre, 
suivie d’une troisième sans qu’il 
n’y prête attention, tant il était 
absorbé dans son étude. Soudain, 
il se retrouva dans l’obscurité : la 
bougie s’était éteinte.

Le Saba resta assis dans le 
silence. Il ne se mit même pas 
à prier. Pourquoi implorer 
l’Eternel ? Il le voyait et savait 
qu’il voulait étudier, aussi n’était-
il pas nécessaire de L’en informer. 
Son Père lui donnerait ce qu’il 
avait besoin, il lui suffisait juste 
d’attendre patiemment.

La porte de la cabane s’ouvrit. Un 
homme, une bougie à la main, fit 
son apparition. L’étranger déposa 
la bougie sur le bougeoir vide, puis 
disparut aussitôt dans le froid et 
la pénombre. Le Sage ne tenta pas 
de savoir qui était cet individu. 
Peut-être était-ce le prophète 
Eliahou ou un ange ? Ou encore 
un envoyé humain, chargé par le 
Très-Haut de cette mission ? Que 
lui importait-il ? L’essentiel était 
que son Père céleste, se souciant 

de tous ses besoins, lui avait 
envoyé cette bougie et qu’il 

pouvait maintenant 

poursuivre son étude jusqu’au 
matin.

Au petit matin, le Saba éteignit 
la bougie et l’emmena avec lui 
à la Yéchiva. Il lui réserva une 
place, en guise de souvenir de 
son histoire qu’il raconta à ses 
élèves, et la nomma la « bougie 
du bita’hon ». Ces derniers 
furent émus et impressionnés 
de la sérénité de leur Maître, 
de sa confiance en D.ieu, de sa 
conviction qu’Il pourvoirait à ses 
besoins d’une manière ou d’une 
autre et que, s’Il n’y pourvoyait 
pas, ce serait le signe qu’il n’en 
avait pas réellement besoin…

Quelques années plus tard, un 
incendie éclata dans la ville. Les 
maisons en bois furent la proie 
du feu et tous les efforts déployés 
pour le maîtriser furent vains.

Les ba’hourim s’empressèrent 
d’évacuer les livres saints de la 
Yéchiva, sortirent les sifré Torah 
et les tefillin. Or, incroyable mais 
vrai, les prières des étudiants 
furent exaucées et le feu put être 
éteint. L’immeuble de la Yéchiva 
resta intact. Cependant, la chaleur 
puissante qui régna alors fit 
fondre la « bougie du bita’hon ».

Les ba’hourim en éprouvèrent un 
grand chagrin et se désolèrent de 
n’avoir pas pensé à évacuer cette 
bougie en même temps que les 
livres saints. Pourtant, le Saba ne 
s’en attrista pas pour le moins du 
monde. « Tant que nous avions 
cette “bougie du bita’hon”, c’est 
que nous en avions besoin. A 
présent que nous ne l’avons plus, 
c’est le signe que nous n’en avons 
plus besoin. »

Telle est la force du bita’hon : 
savoir quand on a besoin de la 
bougie et quand on peut s’en 
passer…

Mon Père céleste sait exactement ce qu’il me manque

Perles de Torah sur la paracha 
entendues à la table de nos Maîtres

PAROLES DE TSADIKIM
Puis, il a recherché le Créateur du 
monde, a compris que l’idolâtrie 
correspondait au mal et s’en est 
détourné pour servir le Tout-
Puissant. C’est en cela que consiste 
la tâche de l’homme : corriger 
son âme bestiale en la liant à 
son âme spirituelle. D’ailleurs, 
nous pouvons constater que 
le corps des Justes est saint, 
au point qu’il n’exhale pas de 
substances corporelles comme la 
transpiration ou une mauvaise 
odeur – la raison étant que leur 
corps est intrinsèquement lié à 
l’âme spirituelle.
Comme nous le savons, le 
corps humain est formé de 248 
membres et de 365 nerfs auxquels 
correspondent respectivement 
les mitsvot positives et négatives. 
Pourtant, le corps des non-Juifs 
est le même, donc, comment 
comprendre que la Torah ne leur 
ait pas été donnée ? En réalité, le 
Saint béni soit-Il avait créé Adam 
parfait et, s’il n’avait pas péché, 
il n’y aurait pas eu de distinction 
entre Juifs et non-Juifs et seul le 
bien aurait régné. C’est le péché 
qui est à l’origine de l’existence 
des non-Juifs.
On peut ajouter que le non-Juif 
étant incirconcis, il ne possède 
effectivement pas 248 membres 
et 365 nerfs. Seul le Juif, qui 
pratique la circoncision, devient 
achevé, comme le souligne 
le verset : « Marche devant 
Moi et sois intègre » (Béréchit 
17, 1) ; autrement dit, sans la 
circoncision, Avraham n’aurait 
pas pu être intègre, complet. Pour 
cette raison, c’est la première 
mitsva qui lui fut donnée, ainsi 
qu’à ses descendants, mitsva qui 
les distinguera des non-Juifs. La 
Torah, dans son ensemble, est 
liée à la mitsva de la circoncision 
et l’enfant que l’on circoncit, dès 
son plus jeune âge, a la possibilité 
de grandir dans la sainteté de la 
Torah. Le non-Juif, quant à lui, naît 
incirconcis et meurt incirconcis. 
Tout Juif reçoit un potentiel par le 
biais de la circoncision et, ensuite, 
tout dépend de lui : s’il utilise ces 
outils de façon optimale et fournit 
des efforts, l’Eternel lui viendra 
en aide et il réussira.

Suite page 1
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

Rabbi ‘Haïm Pinto habitait à cette époque 
à Casablanca. Cette année-là, la date de la 
Hilloula de son grand-père, Rabbi ‘Haïm 
Hagadol, approchait et il s’avéra qu’il leur 
manquait de l’arak pour les festivités. 
Un des membres de la communauté 
s’engagea à se rendre à Safi pour y acheter 
quelques bouteilles, ceci en dépit de la loi 
du pays qui interdisait la fabrication et la 
commercialisation de boissons alcoolisées.
Le Tsadik lui indiqua le nom de la 
personne à laquelle il devait s’adresser, 
de sa part, en arrivant à Safi. Malgré la 
longue distance qui séparait les deux 
villes, cet homme effectua le voyage en 
paix et fut bientôt de retour. 
La Hilloula fut organisée avec beaucoup de 
faste. On y ressentait une grande élévation 
spirituelle parmi les participants. Mais le 
Satan fit son œuvre et un voisin jaloux 
alla dénoncer au commissariat le plus 
proche la présence de boissons prohibées. 
Bien évidemment, un groupe de policiers, 
chargé de vérifier la véracité de ces propos, 
fut immédiatement envoyé sur les lieux.
Dès qu’il les vit, Rabbi ‘Haïm s’approcha 
d’eux et leur demanda : « Que cherchez-
vous donc ? »
« Nous détenons l’information que les 
participants ici présents ont transgressé la 

loi : ils boivent de l’alcool », répondirent les 
policiers, d’un ton agressif et déterminé.
« Je vous en prie, leur dit le Tsadik, 
cherchez autant que vous le désirez. 
Cependant, nous n’avons que de l’eau, 
vous ne trouverez pas d’alcool ici. »
Les policiers découvrirent rapidement 
les bouteilles portant des étiquettes 
indiquant qu’il s’agissait d’arak. Leurs 
visages exprimaient la victoire. Sans se 
décontenancer, le Rav leur demanda 
d’ouvrir et de juger par eux-mêmes de 
leur contenu. 
Les policiers obtempérèrent et goûtèrent. 
Honteux, ils reconnurent qu’il s’agissait 
bien d’eau pure et limpide, et non d’alcool 
comme ils l’avaient supposé. A présent, 
ils n’avaient d’autre choix que de repartir, 
confus, tout en se dépêchant d’aller donner 
au délateur la punition qu’il méritait.
Les invités poursuivirent les festivités, 
émerveillés du miracle qu’ils venaient de 
vivre. Par la suite, ils firent part à Rabbi 
‘Haïm de leur désir de goûter à l’arak, 
car s’ils ne buvaient que de l’eau, ils ne 
pourraient célébrer la Hilloula de manière 
parfaite.
Le Tsadik leur dit : « Cet homme qui est 
allé à Safi a bel et bien rapporté de l’arak 
et non de l’eau. Goûtez et vous verrez. »
Une des personnes présentes a raconté à 
notre Maître qu’effectivement, lorsqu’ils 
se servirent une seconde fois, incroyable 
mais vrai, l’eau était redevenue de l’alcool…

DES  
HOMMES  
DE FOI

L'hospitalité, 
 une conduite propre 

au peuple juif

EN PERSPECTIVE

Notre paracha s’ouvre par l’histoire 
de l’hospitalité pratiquée par notre 
patriarche Avraham, histoire 
qui nous apprend l’importance 
prépondérante de cette mitsva 
dans laquelle le peuple juif excelle.
Rabbi Yéhouda Leib ‘Hasman 
raconte qu’un vendredi soir, il 
mangea à la table du ‘Hafets 
‘Haïm, à Radin. A leur retour de 
la synagogue, à la fin de la prière, 
il fut étonné de constater que 
le Sage n’entonna pas l’habituel 
« Chalom alékhem », mais s’assit 
immédiatement à table afin de 
réciter le Kiddouch, pour ensuite 
laver les mains et manger le 
poisson. Seulement après l’entrée, 
il chanta « Chalom alékhem ».
Ne pouvant plus retenir sa 
curiosité, il se risqua à demander 
à son hôte pourquoi il avait ainsi 
dérogé à ses habitudes. Le ‘Hafets 
‘Haïm lui répondit alors : « Je suis 
sûr que votre honneur avait faim 
après avoir fait la route, aussi 
voulais-je tout d’abord vous servir 
le début du repas. Les anges, quant 
à eux, n’ont pas faim ; ils peuvent 
un peu attendre… »
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